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D E S  

O R A C L E S 9  
Suivie d'un Choix de P O ~ S I I S  du 

même Auteur. 

&Ion' deffein ii'efi pas dc traiter direttc. 
men t  l'hifioirs des Oracles ; je n e  me  pro- 
pore q u e  de combattre l'opinion comniunc 
q u i  les attribur aux drinons , Fr les fait  
ceffcr à la venue d e  Jifus-ChriR s mais e n  
la combattant , il faudra néceffairement 
que je faire toute i'hifioire des Oracles . 
& que  j'explilue leur originc , leurs pro- 
g r i s ,  les difierentes maniercs dont  ils î c  
rendoient , Pc enfin leur décadence, avec 
la rn;rne cxatti tudc que ii je fuisois dans 
ces matieres l'ordre naturel ei liiitorique. 

Il n'eit pas iurprenaiir que  les efiets de la 
naturc  donnent bien dc la prine aux pliilo- 
fophes. L e s  principes en font ii cachés , 
que  l a  raifon Ililmaine ne peut , prefquc 
Sans témir i té ,  101,ger d les decouvrir; riiais 
quand il n'efi quefiion que de ravoir li Ics 
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Oracles ont pa  être u n  jeu bc un artifice 
des prêtres paycns , o ù  peut être la  diffi- 
culté ? N o u s  , q u i  iorn~nes  l iommes , nc 
favons.nous pas bien jurqu'à qucl point 
d'autres hommes out pu ê t reou impofieurs, 
ou dupes ! &II-tout , quand il n'e! quefiion 
quc  dc favoir en quel tems les Oracles ont 
ceffe ; d'où peut naître le moindre fiiiet de 
douter ? T o u s  les livres [ont pleins d'Ora- 
clrs. Voyons  e n  qu r l  tems o n t  ;té rendus 
les derniers dont  nous ayions connoiKance. 

Mais  nous n'avons garde dc  permettre 
que  la déciiion des cliores toit fi facile;  
nous  y fairons elitrer des préjugés , qui 
y forment des eniharras bien plus grands 
quc  ceux qui s'y fiin-ent trouvés naturclle- 
m e n t ,  S( ces difficultés, qui ne  viennent 
que  de notre p a r t ,  [ont celles don t  nous 
avons nous-memes le plus de peine à nous 
démêler. 

L'affaire J c s  Oraclcs n'en aiiroit pas , 3 
ce que  je cro is ,  de  bien corifidérahies , G 
n o u s  n e  les y avions mifcs. Ellc étoit  de 
fa nature iine affaire de  relision chez  les 
payenç; elle en ei? devenue une tans ntcef- 
i i t C  chez les clixéiieris , & de toutes parts 
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des Oractes. 3 

o n  l'a c1iargÉ-c de  préiugés , qu i  ont  oLC- 
curci des vérités fort  claires. 

J 'avoue que  les préjugés n e  font  pas 
communs d'eux-mêmes à la vraie & aux  
fauffcs religions. Ils regnent ntceffairc- 
m e n t  dans celles qu i  ne  Cont l'ouvrage q u e  
de l'efprit humain ; mais dans la vraie , 
q u i  eit un ouvrage de  D ieu  fcul , il n e  s'y 
c n  trouvcroit jamais aucun, fi ce même e C  
prit humain  pouvoir s'empêcher d'y tou- 
cher , & d ' y  inêler quelque cliofe du  fien. 

T o u t  ce qu'i l  y ajoutc de  nouveau , que  
fcroit-cc que  des préiugés fans fonde- 
m e n t  ? II n'efi pas capable d'ajouter rien 
d e  réel it de Colide à l'ouvrage de  D ieu .  

Cependant ccs préjugés qu i  en t rmt  dans 
la vraie religion, trouvent , peu r  aini; dire,  
l e  moyen d e  Ce faire confondre avçc el le ,  
Fc de s'ettirer un re fpe t t  qu i  n'eR dû qu'à 
elle feule. On n'oie les attaquer,  de peur 
d'attaquer en même tems quelque chofe 
d e  facrl.. J e  ne reproche point cet cxc& d c  
religion à ceux qu i  en font capables ; a u  
contraire,  je les e n  loue; mais enfin, quel- 
q u e  louable que  fuit cct excè s ,  o n  n e  
*eut d i fcoi ive i r  que  le  jufie milieu ne 
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vail!c cncore mieux , & qu'il ne  Toit plus 
raiionnable de  démêler l'erreur d'avec la 
vérité,  que  de relpeRer I'erreur mèlée 
avec la vc!rité. 

L e  chrifiianiime a toujours été par lu i -  
nieme en état  de Ce parer  d e  fauffes preu- 
vcs;  mais il y efi encore préfcnternent 
plus quc  jamais , par les Coins q u e  dc 
grands Iiomrnes de ce fiecle o n t  pris de 
l'établir CUI Ces véritables fondemens , 
avec plus de fnrce que les anciens n'avoicnt 
jarna~s fait. N o u s  devons être remplis fur 
not re  relision d'une julZe confiance , q u i  
nousfaKs rejrtter defaux avantages, qu'un 
autre paiti que  l e  nôtrepourrait  ne  pas né- 
gliger. 

Sur  ce pied-1; , i'avance hardiment que 
les Oracles ,  de quelquenature qu'ils aient 
, , c:e , n'ont point é té  rendus par les dé- 
mons  , & qu'ils n'ont point ceKé la ve- 
nue  de JClus-ChriR. Chacun dc ces deux 
points m t r i t c  bien une dilfertation. 
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des Oracles. f 

D I S S E R T A T I O N ,  

Q u e  les Oracles n'onrpoinr étérendus 
par les Démons. 

II> ei? confiant qu'il y r des démons, des 
génies mal-faiîans , Pr condamnés à des 
tourmcris éternels. La religion nous Yap- 
prend j la raicon nous apprend enfuitc 
que ces démonsont pu rendre des Oracles, 
ii Dieu le leur a permis : il n'cf? quefiion 
que de favoir s'ils ont reçu de Dieu cette 
permillion. 

C e  n'efi donc qü'un point de fait dont 
i l  s'agit ; & cornnie ce point dc  fait a uni- 
quement dépendii de la volonté de Dieu , 
il étoit de  natureà nous devoir étre révélé. 
fi la connoiffance nous en eût été nicef- 
Lire. 

Mais l'écriture-fainte ne  nous apprend 
en aucune manierr que IesOracles airat étC 
 endu us par des dcmons , & dès-lors nous 
foinmes en liberté de prendre part i  fur 
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cette niatierc ; elleeit dii nombre de celles 
q u e  la Sageffc divine a jugées affez indif- 
ferentes poiir les abandonner i nos dir- 
putes,. 

Cependant les avis ne font point parta- 
gés ; tout le q o n d e  rient qu'il y a eu quel- 
que chore de furiiaturel dans les Oracles. 
D'où vient ccla? Larairon en CR bien ai- 
fée  i troiiuer pour ce qi;i regarde le  tems 
préfent. On a cru, daiis les premiers fie- 
clcs du chriitianiCme , que  les Oracles 
Gtoienr rendus par des démons ;il  ncnous  
en faut pas davantage pour le croire au-  
jourd'liui. Tou t  ce qu'ont dit les anciens, 
foit bon ,  foit mauvais , eR fujct à être 
bien répété , Pc ce qu'ils n'ont pu eux- 
mêmes prouvcr par des raiions fuffirantes, 
f e  prouve àptéfent par leur autorité feule. 
S'ils ont prevu cela ,  ils ont bien fait de 
nc ic pas donner toujours la peine de  rai- 
Sonner fi exaitement. 

A4ais pourquoi tous lcs premiers chré- 
tiens ont-ils cru que les Oraclcs avaient 
quelque chofede furnaturel? Reclicrcbo~is- 
en p:éfer!teme:>t Ics rairons; nous veiroiu 
cnruitc fi d i c s  ctu;crit a f i z  folilics. 
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des Oracles. 7 
i 

C H A P I T R E  1. 

Premiere rnifon , Fourquoi les Anciens 
Chrétiens ont cru que les Oracles 
éroienr rendus par les Démons. L e s  
HiJoires Jurprenantes qui couroienr 
f i r  le fait  des Orades & des Gé- 
nies. 

B_i.AwrICumi eR pleine dc je ne fa i s  
combicn d'hiftoires fiirprcnantes , & d'O- 
racles qu'on croit n e  pouvoir attribuer 
qu'à des p5niés. N o u s  n'en rapporterons 
que  quelques excinples , q u i  rcprérente- 
~ o q t  tout le refte. 

T o u t  l e  monde fait ce q u i  arriva au  pi- 
lote Thamus .  Son vaifiéau étant u n  foir  
vers d e  certaines ifles de  la mer Egée  , le 
vent ccffa tout-à fair. T o u s  l e i  gens d u  
vaiffeau étaient bien éveillts , la p h p a t t  
m h e  paroient  l e  tcms à boire les uns  
avec les autres,  lorrqu'on entendit  tout  
d'un cuup une voix qui  venoir des if les,  
Se qu i  appelloit Tliamus. T h a m u s  Te laiira 
appeller dcux foi3 fans répondre ; mais i 
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8 H i j o i r c  

la troiceme il  répondit. L a  voix lui com- 
manda que quaiid il [croit arrivé à un cer- 
tain lieu , il criât que le grand l'an émit 
mort. Ii n'y eut pcrionne dans l e  na- 
vire qui ne.fÛt faifi de frayeur & d'épou- 
vante. O n  délibtroit fi Tliamus devait 
obi i r  à la voix; mais Thamus conclut 
qne  fi , quand ils {croient arrivés au lieu 
marqué , il faifoit affez de vent pour paf- 
Ccr outrc , il nc  falloit rien due ;  mais 
que  fi un  calme les arrètoit-là , i l  falloit 
s'acquitter de  l'ordre qu'il avoit reçu. Il 
n e  manqua point d ' h  furpris d'un calme 
à cet endroit-là , k aufii - tôt il ic  mir à 
crier de  toute fa force que le grand Pan 
éroit mort. A peine avoir-il ceffe de par- 
l e r  , que l'on entendit de tous côtts des 
plaintes & desgérnifemcns ,comme d'un 
grand nombre de perfonnes furpriies & 
affligées de cctte nouvelle. Tous  ceux qui 
étoient dans le vaillëau furent témoins de 
l'aventure. L e  bruit s'en répandit en peu 
de  tems jofqu'h R o m e ,  lk l'empereur 
Tibere  ayant voulu voir 'I'hamus lui-mtme, 
afiiribla des gens ravans dam la théologie 
payenne , pour apprendre d'eux qui  étoit 
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ce grand P a n ,  & il fut  cor.clu que  c'étoit 
l e  fils de  Mercure &z de Pénélope. C'eR 
ainfi que  dans le dialogue, où Plutarque 
traite des Oracles q u i  on t  ceffi , CICorn- 
brote coiitc ccttc hifioin: , & di t  qu'il la 
t ient d 'Epithcrfes ion  maître d e  grarn- 
mairc , qui  émi t  dans l e  vaifIcau d e  Tha -  
mus lorfquc 12 choie zrriva. 

Tbu l i ç  (1)  fu t  u n  ro i  d'Egypte , don t  
l'empire s'érendoit jiifqu'i l'ocEan ; c'cl% 
lui  , h ce qu 'on  d i t ,  qu i  donna lc nom 
d e  Thu l é  à l 'île qu'on appelle préfente- 
men t  Iflande. C o m m e  ion empire alloit 
apparernnieiit jufques-là , il Ctoit d 'une 
belle étenduc j ce r o i ,  enflé de Ces fuc- 
cès & de Ca profpérité , alla à 1'Oraclc 
de Sérapis , & lui dit : 

T o i  , qui es l e  maître du feu , & 
q u i  gouvernes le cours du ciel ,  dis-moi 
la vérité. Y a-t  il jamais eu , & y aura- 
r - i l  jamais quelqu'un aulfi p u i f i n t  que 
moi  ? Y, 

L'Oracle lui  ~épond i c  : 
SI Premiere~iient D ieu  , enfuite l a  pa. 
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IO Hijzoire 

role Pc l'efprit avec ciix , tous s'affcm- 
blant en u n ,  dont le pouvoir n e  petit 
finir. Sors d'ici p~omptcrncnt  , m o r d  , 
dont  la vie eR toujours incertaine. n 

An lortir de-là , Thul is  fiit égorgé. 
Eufebe  a tiré des écrirs memes de Por- 

phire , ce grand ennemi  des chrétiens,  
les Oracles luivans. 

cc r .  G é m i f e z  , trépieds,  Apollon vous 
quitte ; il vous quitte , forcé par une lu- 
niicrc cflcfiç. Jupitcc a é t é ,  il e & ,  & 
i l  fera. O grand Jupiter ! li&las ! mes fa-  
meux Oracles ne font  plus. YY 

cc r., La voix ne peut ~ e v c n i r  à la 
prètreffe ; elle cfi dt ja  condamnée a u  
filence depuis long-tems. Faites toujours 
à Apol lon  des lacrifices dignes d'un 
Dieu .  n 

3 .  Malheureux prêtre , difiit Rpol- 
lon à fonprê t re ,  ne m'interf.oge plus f u r  
l e  Oivin pere , ni  fur ion  fils unique , 
n i  l u r  l 'elprit qui  cil l 'ame d e  toutes 
chofes ; c'eit cet efprir qui  me chnffe à 
jamais de ces lieux. n 

Auguite ( 1 )  , déja v i eux ,  & longeant 

(1) S:iidas , WicCphorc , Cedrenus. 
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des Orachs. I I  

3 Te choiGr un lucccffeur , alla coniulter 
I'Oraclc d c  Delphes ; l'Oracle ne répon- 
dait  point ,  quoique Auguite n'épargnit 
pas les facrifices : à la fin cependant il 
en tira cetrc réponie. 

L'enfant Hébreu , 1 qui  tous les 
dieux obéiifrnt , m e  chaffe d'ici , k m e  
  envoie dans lcs, enfers ; fors dc ce tem- 
ple fans parler. x 

I l  eit aifé de voir que , fur de pareilles 
Iiiffoircs , on  n'a pas pu  douter que  les 

démons ne  Te mêlaiTcnt des Oracles. Ce 
grand Pan , qui  meurt fous Tibere , auni- 
bien que Jéius-Chrifi , eR le maître des 
dimons , doritl'empirc cf? ruiné par ccttc 
mort d'un Dieu , fi Talutaire à l'univers ; 
o u ,  fi cette explication n t  vous plaît pas , 
car enfin on  peut Tans impiété donner 
des lens contraires à une mêmc choie , 
quoiqu'elle regarde la religion , ce grand 
P a n  eit Jéfus-Cliriit lui-même , dont la  
mort c a d e  une doulcur Pc une conlter- 
nation générale parmi les démons , q u i  
ne peuvent plus exercer leur tyrannie i u r  
les honimcs : c2eR ainfi qu'on a t ~ o u v é  
moyen dc donner à ce grand Pan deux 
faces bien différentes. 
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L'Oracle rendu au roi Tliulis 9 LI». 

Oracle ii poiitif Tur la fainte 'l'rinité , 
peut-il être une ficlion humaine :' Com- 
ment le prêtre dc Sérapis aurait-il dcviiié 
un fi grand rnyficrc , inconnu alors i 
toute la  terre , & aux Juifs m h e s  ? 

Si ces auires Orncles eufiënt été ren- 
dus par des prêtres impolteurs , qui  obli- 
geoit ces prétrcs 2 re 'décréditer eux-  

mêmes, & h publier la ceffatian de Iclirs 
Oracles > N'eB - i l  pas vifible que c'é- 
toicnt des Jéinoris , que Dieu  niêrne 

forgoit à rendre témoignage à la vérité? 
D e  plus ,  pourquoi les Oracles ceroient- 
ils , s'ils n'éroient rendus que par des 
prétrcs -I 

CHAPITRE II 
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des Ornc~ccs. 7 3  

C H A P I T R E  I I .  

Secozde r a i f i n  des Anciens Chdricns 
pour croire [CS Orucle~ Ji~rmztur~.!~. 
Convenance rie cerre opinion avec le  

fiJime du Ch~iJiuniJmc. 

I L E S  démons i tant  iine fois coiiltans pa r  
l e  chriflianirme , i l  a ctf affeo naturel 
de leur donner le plus d'eiiiploi qu'on 
pouvoit , & dç ne lçs pas épargner pour 
les Oraclcs , & les autres miracles payens 
qui fembloient en avoir Lefoin. l'ar 13 , 
o n  fe difpenîoit d'entre1 d ~ n s  la dircur- 
iïon des raits qui  c h  été longue & dif- 
ficile ; & tout ce  qu'ils avoient de lurpre- 
n m t  & d'extraordinaire , on l'attribuoit 
3 ces démons que l'an avoit en main. I l  
ien~bloi t  qu'en leur rapportant ces événe- 
mens, on  confirmar leur exifience , Pr la 
religion même q u i  nous la rtvéle. 

D e  plus, il cit certain que vers le tettis 
de la naiflince d e  Jéfus - Clirifi . il efl 
fouvent parlé de la ccCatiori des Oracles, 

B 
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même dans les auteurs pmfanes. Pour- 
quoi ce rems - 1; , plutût  qu'un ai i trç ,  

avoit-il été dcitiné h leur anc!antiffcnicnt? 
R ien  n'étoit plus d é  3 expliquer , fclon 
l e  fyfiérne de la reiigion chrétienne. Dieu 
avoit fait ion peuple du peuple .Juif, & 
avoit abandonné l'empire du rcRe de la 
terre aux dtrnons , jufqu'i l'arrivée de 
fon fils ; mais alors il les dépouille du 
pouvoir qu'il leur avoit laiffé prendre ; 
i l  veut que tout flëchiffe fous Jéfus-Chrifi, 
& que rien nc faffe obfiacle 2 l'trsblil- 
iement de Fon royaume fur les iiations. 
I l  y a je ne Cais qiioi de fi heureux dans 
cettepenfée,que jene m'étonne pas qu'elle 
ait eu beaucoup de cours ; c'cR une d c  
ces C ~ O ~ S  , à la vérité , delqoclles on 
e k b i e n  aire d'aider , & qui perfuadent, 
parce qu'on g eit favorable. 
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des OracIes. 1 s  

C H A P I T R E  I I I .  

Troqerne  &i/;n des anciens Chrr'rirns, 
Convenance de Lrur opiniun avec iu 
Philo/;Elzie de Platon. 

J A M A I S  philofophie n'a été plris à la 
m o d e  , qu'y fu t  celle de Platon chez les 
chrétiens , pendant les prernicrs fiecles 
de l'églifc. Les payens fe partageoient 
encore entre les diffirentes feRes de phi- 
l o h p h c s  ; mais la conforiiiité que  l 'on  
trouva qu'avait le platonifme avec la re- 
l igion , mi t  dans cette feule isac prefque 
tous les clirériens favaris. Dc - là vint 
I'citimc prodigieufe dont on  s'entêta pour  
Platon ; oii le regardoit comme  une  CG 
pecc de  progliete , qu i  avoit deviné plu- 
fieurs poinx importans du chrihaniCrne, 
fur-toutlafainte T r in i t é ,  que l'on n e  peut 
guere nier qui  ne  roir affez clairement 
contenue dans CES écrits. Au111 ne nian- 
qua-t-on pas d e  preiidre Tes ouvragts pour 
des c~miner i ta i res  de l'écriture , & d e  

fi ij  
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I 6 Hi,foire 

concevoir l a  nature d u  Ve rbe  coinmc il 
l'avoir consue. 11 Ce figuroit Dieh tcllr- 
ment  élevé au-deilus dzs créatures , qu'il 
ne croyoit pas qu'elles puffzqt être forties 
i inmtdiarement  de fes iiiaiiis ; & il me:. 
to i t  cntrc clles 8F Ii ce Verbe  , com:ne 
u n  degré par lequel i'a&ion de D i e u  p h  
pnflër jufqu'à elles. L e s  chrttieiis prirent 
ce t tç  iri&ne idée de Jéfus-Clirift ; ie c'çit  
12 pcut-étrc la c a d e  pourquoi jamais hi- 
réfir n'a été n i  plus gcntralernent ern. 
brailëe , n i  foutsnue avec plus d e  chaleur 
q u e  l'arianiirne. 

C e  platonifme donc , qui  fembloit faire 
hocneur  à la religion cltréticnne lorrqu'il 
l u i  étoit favorali!~ , fe ttuuva tout plcir~ de  

démons  ; Pc dc-là ils cc répandirent aifé- 
men t  dans l e  fiilSrne q u e  les chrétiens 
imaginerent fu t  les Oracles. 

P la ton  veut quc  les déinons foient d'uiie 
nature moyenne e n u e  celle des dieux & 
cellc des hommes ; que  ce  foient des 
génies aériens , defiinés à faire tout le 
commerce des dirux & de nous ; q u e ,  
quoiqu'ils [oient proche d e  nous , nous nc 
les puinions voi r ;  qu'ils p in i t r en t  dans 
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des Orocles. 1 7 
toutes nos penrées ; qu'ils aient d e  I'a- 
m o u r  pour les b o n s ,  Pc d e  l n  haine pour 
les  rnéchans ; tk q u e  ce foit e n  leur lion- 
ncur  qu'on a établi  t an t  d e  fortes d e  
facrifices , & t an t  d e  cérémonies diffé- 
rentes. 

I l  n e  paroh  point par-13 q u e  Pla ton  
reconnût d e  mauvais dCmons , auxqucls 
o n  p h  donner le  foin des fourberies des 
Oracles.  Plutarque (1) cependant affure 
qu' i l  en rcconnoiifoit ; & , à l'é- 
gard des platoniciens , l a  cliole eR hors 
de doute. Eufebe  , dans fa préparation 
évangélique (L) , rapporte quanti té de 
parages  d e  P a r p h i r e ,  où ce philofoplie 
payen affure q u e  les mauvais démons font  
1:s auteurs des enchantemens ,  des  phil- 
t rcs  & des maléfices ; qu'ils ne  font  qite 
tromper nos yeux par des Ipettres rs( par 
dcs fantômes ; q u e  l e  menfonge eil effcn- 
t ie l  leur nature ; qn'iis excitent en nous 
l a  plupart  de nos paf ions  ; qli'ils o n t  I'am- 
birion d e  voulmir p a r e r  pour des dieux j 

(1) Dialoçue dcs Oracles q u i  o n t c d é .  
(rl Liv. 4 ,  5 ,  6. 

B iii 
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queleurs corps aériens & fpiriiuels îe nour- 
xiffent de fuffumigations . de fang ré- 
pandu , & de la g ra i f i  des facrifices ; 
qu'il n'y a qu'eux qui ' fe  mêlent de rcn- 
drc  des 0 r & s ,  &-à qui  cette fontlion 
pleine d e  rrornpcrie foir rombée cm par- 
tage: & enfin à la  tête de cette troupe 
d e  mauvais déinons . il mct Hécate & 
Sérapis. 

Jamblique , autre pl~tonic ien , cn dit 
autant j & , comme la plupart d e  ccs 
chofes-là font vraies, les chrtricnsreçurcnt 
l e  tout avec joie , & y ajouterenr mkme 
un peu du leur ( 1 )  par exemple, que 
l ç s  démons déroboicnt dans les écrits des 
prophetes quelque connaiffance de l'are- 
nir , & puis s'en faifoient honneur dans 
leurs Oracles. 

Ce CyGrne des chrétiens avoit cela de 
commode , qu'il découvrait aux payens , 
par leurs propres priiiciprs , l'origine dc 
IÇUI faux culte , Pc la  fource dc l'erreur 
où iIs avoient toujours été. Ils étoient 
perfuadés qu'il y avoit quelque chofe de 

. (1) Tertullien, dans Ton bpologCtique. 
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furnaturel dans leurs Oraclcs ; & les cliré- 
tiens qui avoient à dirputer contre çux , 
ne  fongcoicnt pomt à leur ôrcr cette pen- 
fée. L e s  démons dont on cunvenoit d e  
part & d'autre , iervoient à expliquer tout 
cc furnaturel. O n  rcconnoiffoit cette cc- 
pece de  miracle ordinaire, qui s'étoit fait 
dans la religion des paycns ; inais on leur 
e n  fairoit perdre tout I'avantage par les 
auteurs auxquels on  I'attribuoit ; & cette 
voie étoit bien plus courre & plus 
niGe , que celle de contelter l e  miracle 
m i m e  par une longue fuite de recherches 
& de raiionneinens. 

Voilb comment s'établit , dans les pre- 
~iiierç fiecles de  I'égliCe , l'opinion qu'on 
y prit fu r  les Oracles des payens. J e  
pourrois , aux trois raiions que  j'ai ap- 
portées . en ajouter une quatrieme , auf i  
bonne peut - être que toures les autres ; 
c'eit qne , dans Le r y f i he  des Oracles 
i end us par lcs démons, il y a du mcr- 
veilleux ; & , fi l'on a un peu étudiE 
i'efprit humain , ou fait quclle force l e  
merveilleux a fur lui. Mais' je neprétends 
pas ni'étcndrc fur cette réflexion; ceux 
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qui y entreront , m'en- croiront bien ; 
fans que je m e  mette en peine de la 
prouver ; & ceux qui n'y entrerontpas, ne 
m'en croiraient pas peut-être a p l k  toutes 
mes preuves. 

Examinons prtfenteinent , l'une après 
Vautre , les rairons qu'on a eues de croire 
les  Oracles h n a t u ~ c l s .  
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C H A P I T R E  IV.  

Q u  Le5 Hi/tuires furprcnanres qu'on 
di'bite Jir Les Orci~hs , duivent érre 
fart f~fieites. 

IL ferait di%ciIe de rendre r d o n  de s  
Iiillvires & des Osacles que nous avons 
rapportés , [ans avoir recours aux dé- 
mons ; mais 3 u G  tout cela eR - i l  bien 
vrai  ? AiTuroiis-nous bicu du fair , avant 
q u e  de nous inquiéter d e  la cauCe. II elt 
vrai que cette méthode efi bien lente pour 
l a  plupart des gens , qui courent natu- 
rellement à la caufe , & paffcnt par-delliis 
l a  vérité du fait ; mais er.fiu nous évi- 
terons le ridicule d'avoir trouvé la c a d e  
d e  ce  qui  n'eit poinr. 

Ce inalheur arriva fi plaifamment , fur  
l a  fin d u  fiecle paift  , à quelques fawiis 
d 'Allemagne , que  je n e  puis in'empéc!ier 
d'en parler ici. 

E n  1193 , l e  bruit courut que les dents 
étant tombées à un enfant de SJéfie , 
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âsé de fept ans , il lui en &oit  vmn  
une d'or , à la place d'une d e  [es groffcs 
dents. Hor i t ius ,  profcffeur en  médecine 
dans I'unicerfité d ç  Hclrnitad , &rivit en 
1 9 y l'liifioire de  ccttc dcnt , & prétendit 
qm'elle ;toit en partie naturelle , en partie 
niiracoleule , Er qu'elle avoit Bté envoyée 
d e  D i e u  h cet enfant pour confoler les 
chrit iens rffligés par les Turcs .  Figurcz- 
vous quelle confolaiion , & quel  rapport 
d e  cette dcnt  aux chrit iens , n i  aux Turcs.  
E n  la même année , afin que cette dcnt 
d'or n e  mznqu i t  pas d'hifioricns , Rul- 
landus e n  écrit encore I'liiitoire. Deux. 
ans  après ,  Iiigolitererus , autre lavant ,  
écrit contre lc Centiinent que  Rullandus 
avoit de  l a  dcnt d'or ; & Ruilandus fait 
auG~tÔt  une  belle & do& riplique. Ln 
autre grand l i ohme  , n o m i n  Libavius,  
raiiiafTe tout ce qui  avoit étC d i t  de la 
d c n t  , k y ajoutc iOn ient iment  parti- 
culier ; il n e  manquoir autre choie à tant 
dc beaux ouvragçs, finon qu'il fîit vrai 
que  la dent  étoit d'or. Quand  un  orfcvrc 
l'eut e s a m i n i e ,  i l  fc  trouva quc  c'étoit 
une feuille d'or appliquée > la dent a v x  
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liesÿcoup d'adrclre ; mais o n  cornmeiisa 
par faire des livres , & puis o n  confulta 
I'orfcvre. 

R i e n  n'efr plus naturel q u e  d'en faire 
au tant  fur toutes fortes de rnîtieres. J e  
n e  f i ~ i s  pas fi convaincu d c  not re  igno- 
rance par Ics chofcs q u i  h n t  , 8- d o n t  
l a  raifonnous efi inconnue , que  p î r  celles 
q u i  n e  font  point  , & dont  nous  trouvoiis 
la  raiion. Cela  veut dire que  non-Crule- 
m e n t  nous n'avons pas les principes q u i  
n iensnt  au vrai ; mais que  nous e n  a v o ~ i s  
d'autrcs q u i  s ' accon~niodent  très. bien n e c  
l e  faux. 

, D e  glands pliyriciens o n t  fort  liicn 
trouvé pourquoi  lcs l ieux iouterxains ront 
chauds en hiver , Sc froids en été ; de 
plus grands phyficiens o n t  trouvé depuis  
peu q u e  ctrla n'etoit pas. 

L e s  difcuiiioiis Iiiitoriques f o n t  encore  
plus f d c e p t i b l e s  d e  cette forte d'erreur. 
O n  raifonne fur  cc qu'ont d i t  les hiito- 
riens ; mais ces hiitoricns n'ont-ils étr' rii 
pafioniiés , n i  crédules,  ni  mal infiruirs , 
n i  ni-gligcnç > II e n  f a d r o i t  trouver u n  

qui  eîit été fpeaa teur  de toutes chofes , 
indiiSérent & appliqué. , 
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24 Hijoire  
Sur-tout quand on tcrit des faits quiont 

liaifon avec In religion, il e i t  affez dif- 
ficile q u e ,  felon le parti dont on efi , on 
rie donne à une f a d e  religion des avan- 

tages qui ne lui font point dus , ou qu'on 
n e  doniie 1 la vraie de faux avantages, 
dont elle n'a pas befoiu. Cependant on 
devroit être perfuadé qu'on ne peut jamais 
ajouter de la vérité à celle qui  cfi vraie, 
ni en domer  à celles q u i  font fauffes. 

C)uelqlres chrétiens des prrmiers fiecles, 
faute d'étre infiruits ou convaincus de 
cette maxime , Ce font laiflés aller i faire 
e n  faveur du chrifiianifrne des fuppofi. 
tions affez hardies , que la plus faine pai- 
rie des chrétiens ont enfuite défavouées. 
C e  zele inconfidéré a produit une icfinité 
de livres apocryphes , auxquels on  don- 
noit dcs noms d'auteurs paycns ou juifs, 
car , comme I'églife avoir affaire 4 ces 
deux fortes d'ennemis , qu'y avoir-il de 
plus commode que de les Lattre avec lcurr 
propres armes , en leur préfcntant des li- 
vres , qui  , quoique faits , i ce qu'on 
prétendoit , par des gens de leur parti, 
fulfen; nianmoins 116s - avantageux a u  

chriltianirim ? 
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 de^ Orccles. 2 S 
chrifiianiirne ? Mais à force de  vouloir 
tircr de ces ouvrages iiippoîis un grand 
effet pour la religion, on les a empêches 
d'en faire aucun. La clarté dont ils four 
Ics trahit ; & nos injfieres y foiit fi nette- 
ment  développés, que les prophetes de  
l'ancien Pc d u  nouveau tcfiaincnt n'y au- 
roiçnt rien entendu auprès dc ces auteurs 
Juifs & payens. D e  quelque côté qu'on 
i e  puiffe tourner pour fauver ces livres, 
on trouvera toujours dans cc trop de  clarté 
une difficulté inCurmonrable. Si quelques 
chrétiens étoient bien capables de fuppofer 
des livres aux payens ou  aux Juifs , les 
hLrétiques nc hifoient point de façon d 'en  
fupporer aux orthodoxes. Ce n'étaient 

T u e  faux évangiles , fauff~m ép î t ro  d'aph- 
tres , fauliès hiitoires de  leurs vies ; Ec 
ce ne  peut être que par u n  effet de la 
Providencr divine, que la vérird s'elt dé- 
mêlée dc tant d'ouvrages apocryphes q u i  
-1'é touffoicnt. 

Quclqiies grands hommes d e  l'églifc 
o n t  été quelquefois trompés , foit aux  
fuppofitions des hérétiques contre les or- 
thodoxes, l'oit i celles dcs chrétiens contra 

C 
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les payens o u  les Juifs ; mais plus fou- 
vent à ces dernieres. Ils n'ont pas tou- 
jours examiné d'affez pr is  ce qui Cernliloit 
favorable i la religion ; l 'ardeur avec la- 
qucl lc  ils combattoient pour une  fi bonne 
c a d e  , n e  leur laiffoit pas toujours la 
l iberté d e  choifir affcz bien leurs armes. 
C'eit  ainfi qu' i l  leur arrive quclqucfois 
de'fc îervir des Sibyl!es, ou  de ceux d'Hep 
inès TrifmegiRe , roi d2Egypte. 

O n  n e  prCtend point pat. là affoiblir 
l 'autorité,  n i  attaquer l e  mérite de ces 
grands hommes. Après qu'on aura remal- 
qué toutes les rniprifes où ils peuvent 
êtrc tombés iur un certain nombre dc 
faits,  i l  leur refiera une infinit6 de  rai- 
f innemei ls  Colides Pc de belles découver- 
t e s ,  fur  quoi on  ne  les peut affez adnii. 
rer. S i  , avec les vrais titrcs de notre r e  
ligion , ils nous e n  ont  laiffé d'autrrr 
qu i  peuvent êrre fufpe&s , c'eit à nousi 
n e  recevoir d'eux que  ce qui  efi  légitime, 
ik à pardomer  à l eu r  zele d e  nous avau 

fourni plus d e  titres qu'il n e  nous en 
faut. 

I l  n'el3 pas furprenant q u e  ce mêmc 
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7r le  les ait perliiadés d e  la vérité d e  je 
n e  fais combien d 'orac les  avautaçeux A 
la religion , q u i  conrurenr dans les pre- 
miers fiecles de I'éçliie. L e s  auteurs des 
livres des Sibylles & d e  ceux d 'Hermès  
o n t  bien pu  l'êrre aiifli dr ces Oracles ; 
du  moins il ttoit plus aile d'en iuppo- 
fe r  , q u e  des livres entiers. L'liiitoire d e  
Thaiiiiis cit  payennc d'origine ; mais E u -  
febc & d'autres grands hornrnis lui  o n t  
fair l 'honneur d e  l a  croire : cependant 
elle eR immédiatement fuivie dans P lu-  
ta rquc  d 'un autre conte fi ridicule,  qu' i l  
iiiffiroit pour la décréditer entiéremenr. 
Démétr ius  dit , dans cet  endroi t  , que 
l a  plupart dcs îles q u i  font  vers l 'Angle- 
terre ront dé ier tes ,  & confacrées à des 
démons  & à des héros ; qu'ayant été 
envoyC par l 'cnipereur pour les reconnol- 
n e ,  il aborda à u n e  d e  celles q u i  é to icn t  
habitées ; q u e  , peu d e  rems après qu'il 
y fu t  arrivi  , i l  y eu t  u n e  ternpêre & des 
tonncrrcs rffroyablcs , q u i  firent dire aux 
gens  du  pays qu'affuriment quelqu 'un  
des principaux d t rnons  venoit  de mourir  . 
parcc q u e  Icur m o r t  &oit toujours ac- 

c lj 
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compagnée de  quelquc chofc de  funcRe. 
A ccla , Dtmi t r i u s  ajoutc quc l'une de 
ccs îles rit la priron d e  Saturne ,  qui y 
efi gardé p l r  Briarée , & enfeveli dans 
u n  rommeil pcrpétuel ; ce qui  rend , ce 
m e  fenible , le g i an t  affez inutile pour 
Ca garde , & qu'il eft eiivironn6 d'une 
infinité d c  démons , qu i  font à Tes picds 
comme Ces efclavcs. 

C e  Dén~e t r i u s  ne faifoit-il pas des rcla- 
tions hien curieiifcs d e  fes vopges  ? Et 
n'cft-il pas bcau d e  voir un philofophe 
comme Plutarque , nous conter froide- 
men t  ces merveilles ? C e  n'efi pas [ans lai- 
i on  qu'on a riomm; Hérodote  Ic pere de 
l'hiitoire. Toutcs  les hiitoires greques , 
q u i  , à cc compte - l à  , font fcs filles, 
t iennent beaucoup de  fun génie ; elles 
ont  on peu de vérité , mais bcaucoup de 
merveilleux & de chofes ainuiantes. Quoi 
qu'il en foit , i'liifioire de Thanius  feroit 
preîque fuffifamment refutéc, quand clle 
n'auroit point d'autre défaut ,  que  celui de 
fe  trouver dans un  m i m e  trairé avec les 
démons de  Démit r ius .  

Alais de plus , clle lie peut recevoir un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



des Ordclrs .  23 

fcns raiConnablc. S i  ce grand Pan  étoit  u n  
d é m o n  , les démons  n e  pouvoient-ils f e  
faire ravoir Ta mor t  les uns aux aut ies ,  fans  
y cn~ployer  ï 'hainus ? N'ont-i ls  point  d'au- 
tres voies pour s'envoyer des nouvelles ; 
& d'ailleurs font-ils fi imprudenh q u c  rie 

révéler aux  hommes leurs malheurs Pr la 
foiblcffe de leur nature ? D i e u  les y for- 
$oit , dirrz-vous. D i e u  avoir donc  un dri- 
i c i n  ; m a i s  voyogs ce qui  s'en enluivit. 
Il n'y e u t  pe t ionne  q u i  te  d i fabuf i t  d u  
paganifme , pour avoir appris la  mor t  d u  
grand Pm. I l  f u t  a n ê t é  q u e  c';toit l e  fils 
d e  Mercure & de Pénélope , & n o n  pas 
celui que l'on recorinoiffoir en Arcadie  
pour le  IJieii de tour , ainri qiic Ton n o m  
l e  porte. Quoique la voix eût n o m m é  le 
grand P a n  , cela s'entendit pourtant d u  
petit P a n  ; fa mor t  ne  tira guere à conf6- 
qtlence , Fr il n e  paroit pas qu'on y ait  e u  
grand regret. 

S i  ce grand P a n  étoit  JTfiis.Chriit , les 
d é m o n s  n'annoncercnt aux  hommcs u n e  
mor t  fi falutair>, q u e  parce q u e  D i e u  les  
y contraiçrioit. Mais  qu'en arriva - t - il ? 

Quelqu'un entendit-i l  ce m o t  de Pan dans 
C iij  
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i on  vrai fens ? Plutarque vivoit dans le fe- 
c and  Ciecle de I ' igli ie , & cependant per- 
fonne  ne  s'étoit encore avift que Pan f i t  
Jéfus-CliriR , mort r n  Jndée. 

L'hiRoire de  Thul is  cit rapportée par 
Suidas ,  auteur qui  ramaffe beaucoup de 
chofes , mais qui ne  les choifit guere. Son 
Oracle  dc  Sérapis péche de la m i m e  ma- 

niere que  les livres des Sibyllcs , par le trop 
d e  clarté fur nos rnylteres. M a i s  de plus,  
ce T h u l ~ s  , roi d3F.g)-ptr , n'étoir pas a f i -  
rérnciit un dcs Ptoloiiiécs , & quc devien- 
dra tout l ' o r ac l e  , s'il faut que Sérapis 
foit  un  D ieu  , qui  n'ait éré amené  en 

Egypte que par un  I'tolornée qui le f i t  
venir de Pont ,  comme beaucoup dc favans 
I epd t enden t  îur desapparences très-fortes? 
D u  moins il elt certain qu'Hérodote,  q u i  
airnc tant à éifcourir h r  l'ancienne Egypte, 
r.e parle point de Sérapis , & que Tacir: 
cont r  tour 3u long corninrnr Sc 
iin des Ptolornées fit venir de Pont  le 

D i eu  Sérapis , qui  n'étoit alors connu 
que  là.  

1,'Oracle rendu i AuguRe fur l'cnfant 
Hibrcu , n'cit point du tout recevable. 
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C e d r c i i u  le  cite d'Eufcbe , & aujourd'liui 
il n e  s'y trouve point. I l  nt! ceroir pas iiii- 
ponible q u e  Cecirenus c i t l t  à f a u x ,  o u  
c i t h  quelque ouvrage faufl-emcnt attr ibué 
à Eufebe.  I l  efi bien hoinme i vous rap- 
porter,  fur la f o i  dc certains faux attes de 
faiiit P ier re ,  q u i  couroieiit encore de Con 
terris , q u e  Sirnon l e  mazicien avoit à fa 
porte u n  gros dogue qui  déuoroit ceux q u e  
i o n  maître n e  voulait pas l a i r e r  entrer ; 
~ U C  faint Pierre , voulant parler à Simon , 
ordonna  à cc chicn dc lui allcr dire c n  
langage h u m a i n ,  q u e  Pierre , ferviteur de 
D i e u ,  le deinandoit ; que l e  chien s'ac- 

- quitta de cct ordre ,  au grand Etonncmcnt 
d e  ceux q u i  étoicnt alors avec Siinon ; 
mais q u e  Simon , pour leur fairr  voir qu' i l  
n'en favoit pas moins que  raint Pierre . or- 
donna au chien , à ion  tour , d'aller l u i  
dire qu'il enrrât ; ce  qui  fu t  e d c u t é  a u x -  
tôt .  Voi là  ce q u i  s'zppclle chcz  les Grecs  
écrire l'hifioirc. Cedrcnus visoit dans u n  
fiecle ignorant , o ù  la licence d'écrire 
irnpuriément des f.iLles , f e  jdignoit en- 
core à l'iiiclination geiifrale q u i  y porte 
les Grecs. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Mais q u a n d  Euiebe  , dans quelque ou- 
vrage q u ~  n e  [croit pas venu iufqu'à nous, 
auroit effettivement?arlé deI 'Oracle d'Au- 
gui te ,  Eufebc  lui-mêiue Ce rrompoir quel- 
quefois, & on  e n  a des preuves canR?nres. 
L e s  premiers défmfeurs  d o  chrifiianiliiie , 
Ju i t in  , Ter tu l l ien  , T h t o p h i l e  , Tat ien  , 
auraient-ils gardé le filence fur u n  O r a c l e  
fi favorable à la religion ? Etoient-ils affm 
pcu  z é l t s  , pour négliger cet avantage 2 
h l a i s  ceux (1) mCme q u i  nous donnent 
cet  Oracle le gâ ten t ,  en  y ajoutant qu'Au- 
guite , d e  retour R o m e  , fit élever dans 
l e  capitole u n  autel  avec cette inlcription : 
C'ep ici L'aurt-1 d r r j i l ~  u n ; p c  ou alné d r  Dieu. 
Où avoit-il pris cette idée d'un fils uniquc 
de D i e u  , dont  l 'Oracle n e  parle poin t?  

E n f i n ,  ce qu'il y a d e  y!us remarquable,  
c'elt qu'Augiiitc , depuis le voyage qu'il 
fit e n  Grecc , dix-neuf ans avant la  nail- 
i m c e  d e  Jéfus-Chriif , n'y retourna fa- 
mais; & même lorîqu'il en revint ,  il n'&oit 
guerc dans la difpofitioii d'élever des autels 
i d'autres D i c u x  qu'à lu i  ; car il Ciiuffrit 
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non-reulement (1) q u e  les villcs d ' A h  
lu i  cn é leva iknt  , & lui  célébraffcnt des 
jeux facrés , mais iuêirie qu 'à  R o m e  o n  
confacrit  un aurel à ia Forruiie qiii Gtnic 
d e  re tour ,  ~ o r ; u n a  reduci , c'eR à-dire , 
a l u i -  même , & q u e  l'on m î t  le  jour 
d 'un retour fi heureux entre I r s  jours de 
fête. 

L e s  Oracles qu'Eurebe rapporte de Por- 
pliire paroifir ir  plus embarraifans que tous 
les  autres. EuleLe n'aura pas fuppofé à 
Porphire dcs Oracles qu'il n e  citoit p o i n t ,  
& Porphire q u i  étoit  ii attaché au poga- 
nirine n'aura pas cité de faux Oracles fur 
la  ccffation des Oracles m ê m e ,  & l'avan- 
tage d e  la religion chrétienne. V o i c i  , ce 
iemblc  , l e  cas o ù  l e  témoignage d'un cn- 
ncmi a tant de  force. 

h la i s  auifi , d'un autre c ô t é ,  Porphire 
n'étoit pas affez mal  habile h o m m e  pour  
fouriiir aux  chrit iens des arrncs contre Ic 
yaganifine,  fans y être ncccffairemcnt en- 
gagé par la  fuite de quelque raifonnernent , 
Pc c'cil ce q u i  ne parnîr point ici. S i  ces 

( 1 )  Taci te ,  Dion , Cafius. 
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Oracles e o f i n t  Cté allégués par les chré. 
t iens , Sc que Porphire , e n  convenant 
qu'ils avoient été cffefliverncnt rendus ,Fe 

f û t  défendu des  conitquences qu'on en 
voulait  tirer , il eR fûr qu'ils feroient d'un 
très-grand poids ; mais c'eR de  Porpliire 
même q u e  les chrétiens , felon qu'il 
par l 'exemple d'Eufcbc , riennenr ces Ora. 
clcs ; c'eit Porphire qu i  prend plaifir à rui- 
n e r  Ca religion , & à établir la nôtre. En 
vér i té ,  cela efi Cuipett d e  Coi-même , & l e  
devient encore davantage par l'cxcès où il 
pouffe la choie j car on  nous rapporte de 
l u i  - même  je n e  fais combien d'autres 
Oracles ,  très-clairs & très- pofitifs fur l a  
pcdunne  de  J t f~ i s -Chr iR  , fur  fa rélrir- 
rett ion , fur Con arcenfion ; enfin , le plus 
enrété & l e  plus habile des payeris nous 
accable de preuves d u  chrifiianiiine. Dé- 
fions-nous d e  cette générofité. 

Eu rebe  a cru que  c'était UR affez grand 
avantage de  pouvoir mettre le noin dr 
Porphire à la  rêre de tant d 'orac les ,  6 
favorables à la rcligion ; i l  nous les donne 
dépouillés de  tout c e  qu i  les accarnpa- 
gnoit  dans les écrits de Porphire. Que 
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des Oracles. 35 
ravons-nous s'il n e  Ics réfutoit pas ? Selon 
I'intérét de  l a  caufe , i l  le devoit faire ; 
& s'il ne  l'a pas f a i t ,  affurément il  avoir 
quelque intciition cachée. 

O n  foup~onrie que Porpiiire étoit affez 
méchaiit pour faire d e  faux Oracles, & 
les préîenter aux chrétiens, 1 deffein d e  
Cc moquer de  leur crédulité , s'ils les 
xccevoicnt pour vrais , & appuyoient leur 
~e l ig ion  fur de pareils fondemens. I l  en 
eùt tiré des conféqiicnces pour des cliofes 
bien plus importantes que ces Oracles . 
& eût attaqué tout Ic chriitianifme par cet 
exemple, qui au fond n'eût pourtant rien 
conclu. 

Il efi toujours certain que ce même 
Porphire , qui  nous fournit tous ces 
Oracles, foutenoit , comme nous avons 
vu , que les Oracles étoient rendus par des 
gtnies menteurs. I l f e  pourroit donc bien 
faire qu'il e h  mis en Oracles tous les myC- 
tercs de notre religion , expris pour tâ- 
cher 3 les détruire. & pour les rendre fur- 
pe&s de faufieté , parce qu'ils auroient étk 
attefiés par de faux témoins. J e  fais bien 
que les chlétiens ne le pienoient pas aiiifi ; 
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mais comment euffeiit - ils jamais provd 
par raifonnemcrit, que les démolis étaient 
quelquefois forcés à dire la  vérité ? AinG 
Porphire demeuroit toujours en état dc 
f e  fervir de  Tes Oracles contre cux ; & , 
felon ie tour de cette difpute , ils devoient 
nier que  ces Oracles cu r en t  jamais été 
xcndus , eomnie  nous  le nions prérente. 
ment .  Cela , cc  me fembie , explique 
pourquui PorpIiire &oit fi prodigue d'O11 
cles favorables .i notre religion , & qu:l 
tour  avoit pu prendre l e  grand procès 
d'entre les chrétiens & les payens; nous 
n e  fairons que  l e  deviner , car toutes les 
picces n'eri font pas venues jiifqu'à nous. 
C'el1 ainfi qu'en exaniitiant un peu les 
choies de près , on  trouve que ces Ora- 
c les ,  qu i  paroiErnt fimerveilleox , n'oiit 
jamais été. J e  n'cn rapportemi point d'au, 
t res  exemples j tout le xefie efi de  la mêmr 
nature. 

CHAPITRE V, 
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C H A P I T R E  V. 

Que l'opinion cornmune fur /es Oro- 
cIcs , ne s'accorde pus fi b i m  qu'on 
penfe avec la Religion. 

LE filcncc de l'écriture fur ces démons 
qucl 'on prétendqui préiidcnt aux Oracles, 
n e  nous laiffe pas feulement en 1ibe:ré 
dc n'en rien croi re ,  mais il nous porre  
affez fiaturcileinent. Scrnit-il poRïl>le que 
I'écritute n ' e h  point appris aux Juifs & 
nux chrériens une choie qu'ils ne  pou- 
voient jamais deviner K i r e e i r i  1 1 3 ~  leuc 
raifon naturcllc , Pr qu'il leur importait 
extrêmemenr de favoir, pour ri'êrre pas 
éLranlés par ce qu'ils verraient arriver d e  
furprenant dans les suires religions ? car 
j e  conçois que Dieu  n'a parlé a u x  hommes 
q u e  pour fuppléer à la foi blelfc de leurs 
connoifiànces , qu i  n e  f u f i h i e n t  pas à 
leurs beloins , & que tour c e  qu'il n e  
leur  a pas d i t  eR de tclle nature qu'ils le 
peuvent apprendre d'eux-mPrncs, ou  qu'il 
n'el3 pas neccirairc qu'ilsle lachent. Ainfi> 

D 
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Ti les Oracles euffent été rendus par  de 
mauvais détnons , Dieu  nous 1'eÙt ap 
pris,  pour nous empfclier de croire qu'il 
les rendit lu i -mème,  & qu'il y eûtquel- 
q u e  chore d e  divin dans dcs religions 
fauffcs. 

David reproche aux payens des dieu 
q u i  on t  iine bouche Pr n'ont point de pa. 
xole , & iouhaire i leurs adorateurs, pour 
toute punition , de devenir iemblablei i 
ce qu'ils adorent ; mais fi ces dieux eul- 
fent  eu non feulement I'ufage de  la pi. 
xole , mais encore la connoiffance dei 
chofes futures , je n e  vois pas que David 
eût  pu faire cc reprochc aux payens , ni 
qu'ils euffent dû  être fichés d e  reffemblei 
à lcurs dieux. 

Quand  les Saints Peres s'emportent 
avec tant de rairon contre le culte dei 
idoles , ils fupporcnt toujours qu'elles nc 
peuvent rien; & fi elles euffent parlé, fi 
elles euffenr prédit l'avenir , il ne  falloir 
pas attaquer avec mépris leur irnpuiffance; 
i l  falloit défabufer les peuples du pouvoii 
extraordinaire qui paroiffoioir en elles. En 
effet , auroit-on eu taut d c  tort d ' a d o r ~  
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ce qu'on croyoir êtrc animé d 'une  ver tu  
d iv ine ,  ou  tout au moins d'une vertu plus 
qu'humaine ? Il cfi vrri que  ces dCmons 
Ctoient cnnemis de D i e u ;  mais les paycns 
pouvoient ils le deviner 3 Si les démons  
demandoient des cérémonies barbares & 
extravagantes, les payens les croyaient 
bizarres ou  cruels ; mais ils nc  Ia;ffoient 
pas pour ccla de les croirc plus p u i f i u s  
q u e  les t o m m e s ,  & ils n e  iavoicnt pas  
que  l e  vrai D i e u  leur cffroit ra pro te t t ion  
contre eux. I l s  ne l e  foumettoient le p lu s  
fouvent i leurs dieux q u e  cointne à d e s  
ennemis redoutables , qu'il f d lo i t  apai- 
f e r  à yuetque prix q u e  ce fû t ;  & cet te  
foumiilion k cette crainte n'éruient p a s  
fans fondemcnt  , fi cn  effct les d é m o n s  
donfioient des preuves de  leur pouvoir,  
q u i  f u r e n t  ail-deffus de  l a  nature. Enfin le 
p a g a n i h e ,  ce culte fi alioiniriable a u x  
yeux d e  D i e u ,  n'eût été qu 'unc  er rcur  
invo!ontaire & cxcufable. 

M a i s ,  direz-vous , fi les faux prêrres 
o n t  toujours trompe les pcuples , le paga- 
siifme n'a été non plus qu'une i implc er- 
reur ,  où tomboient les peuples crédules, 

D i j  
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q u i  au fond avoicnt deircin d'honorer un 
Etre  fupérieur. 

La différence eR bien grande. C'efi aux 
hommes à fr prEcaiitionner contrc les ers 
xeurs oh ils pcuvcm être jctés par d'au. 
tres hommes ; mais ils n'ont nu l  moycn 
d c  f e  précautionner contre celles où ils 
fcroicnr jetés par des génies qu i  font au. 
deffus d'eux. Mes lumieres hff i îcnt  pou! 
examiner 1' une Ratue parle, o u  ne  parle 
pas ; mais du moment qu'rlle parle , rien 
ne m e  peut plus défaburcr de  la divinité 
que je lu i  attribue. En un mot  , DieunSeR 
obligé par les loix de  fa bonté, qu'à me 
garantir des furprifes dont  je n e  puis me 
garantir moi-même; pour l e i  autres,  c'cil 
à m a  raifon à faire Con devoir. 

Aufi voyons- nous que quand Dieu a 
permis aux démons de  fairc des prodigcs, 
il Ics a e n  mêine tems confondus par der 
prodiges plus grands. Pharaon eùt pu étrc 

trompé par fcs magiciens ; mais Moik 
Ctoit 1; , plus puiffant que  les magicieni 
de'Pharaon. Jamais Ics démons n'ont C U  

tant de pouvoir, ni n'ont fair tant de cho- 
fes furprenantes, q u c  du rems dc JéTu: 
Chrifi & dcs apôtres. 
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Cclan'cmpêchepas que lepaganirnie n'air 
toujours Cté appellé avec juRicc le culte 
dcs démons. Prerniéreinent , l'idée qu 'on  
y prend dc  la Divinité,  ne  convient nullc- 
merit au vrai D i e u ,  mais i ces génies 
réprowPs Pc éternellemenr rnalhcureux. 

Secondement,  l'intention des payens 
n'éioit pas tant d'adorer le premier Etre  , 
la Cource d e  tous les bien3 , quc ces êtres 
malfairans dont ils craignaient la colcre 
o u  Ic caprice. Enfin les démons qui  ont .  
fans contredit ,  le  pouvoir de tcnter les  
hommes , & de leur tendre des pieges , 
favorifoient , autant qu'il étoit en eux , 
l'erreur gof i iere  des payens, & leur fer- 
' moient les yeux fur dcs irnpofiures viii- 

Mes. De-là vient qu'on dit  que le paga- 
nifme rouloit , non  pas fur lcs prodiges, 
mais h r  les prcfiiges des didor is ;  ce qu i  
fuppoCc qu'en tout ce qu'ils faifoient ; il 
n'y avoit xien de réel , ni de vrai. 

Il peut être cependant que D i e u  ait  
quelquefois permis aux démons quelques 
effers réels. Si cela efi arrivé, D i e u  avoit 
alors fes raiions , Pc ellcs funr toujours 
dignes d'un profond reipc&. Mais à parler 

D i i j  
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4' SIiJoirc 
en général , la chofe n'a point C r i  ainfi; 
D ieu  permit au diable d e  brûler les mai- 
foris de J o b ,  de déloler fa piturages , de 
faire mourir tous Ces troupeaux , de frap- 
per ion corps de mille plaies ; mais cen'efi 
pas à dire que le diable toit l iché fur tour 
ceux à qui les mêmes malheurs arrivent. 
O n  ne fonge point au diable quand il eii 
queRion d'un homme malade o u  ruiné. 
L e  cas de J o b  eR un cas particulit!r ; on 
raiconne indépendamment de cela, Sc nos 
xailonnemens généraux n'excluent jamais 
les exceptions que la toute-puiffance dc 
Dieu  peut faire à tout. 

I l  p a ~ o î t  donc que l'opinion commune 
fur les Oracles ne  s'accorde pas bien avec 
h bonté de Dieu , & qu'elle décharge 
I r  paganirme d'une bunne partie de i'ex. 
travagance , k m@me d e  I'abominaiion 
que  les Saints Peres y ont toujours trouvée. 
L e s  pagem devoient dire , pour f~ juRi- 
fier , que ce n'étoit pas merveille qu'ils 
euffent obéi i des génies qui  aniinoient 
des fiatues , & faifoient tous les jours cent 
chofcs extraordinaires ; & les clirétiens , 
pour leur ôter toute excure, ne devoieni 
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des Oracles. 4 3 
jamais leur accorder ce  point. Si toute la 
religion payennc n'avoit é té  qu'une imper- 
ture des yrêties , le  chriitianifme profi- 
toit de l'excès du  ridicule où  elle tomboit. 

A u f i  y a-t-il bien de l'apparence que,  
les difputes des chrétiens & des yayens 
étoient en cet état , lorrque Porpliire 
avouoit fi volontiers que les Oracles 
étoient rendus par de  mauvais démons. 
Ces  mauvais démons lu i  étoient d'un 
duubledage.  Il s'en letvoit, commc nous 
avons v u ,  à rendre inutiles , Pr même 
déCava~itagcux i la religion clir&tieniie, 
les Oracles dorit Ics chrétiens prétendoient 
fe parer ; mais de pliis il rejcttoit fur 
ecs génies cruels & arrixcieux , routc la 
folie & toute la barbarie d'une infiniti dc 
facrifices que  l'on ~cprochoi t  fans ceffe 
aux payens. 

C'ce donc attaquer Porphirc jurqucs 
dans Ces derniers retranchemens, & c'ei? 
prendre les vrais intérêts du chriitianifme , 
q u c  de foutenit que  Ics d tmons n'ont 
point été les auteuu des Oracles. 
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C H A P I T R E  VI .  

Que les  Démons ne f i n t  pas fufifim- 
ment étabiis par le  PaganiJne. 

D n N ç  ics +emiers tems , ia poéfie & 
l a  philofophie étoicnt la même chofe ; 
toute fageffe étoit renfermée dans les 
pofrnes. C e  n'ci? pas que par cctte al- 
liance la poéile en valût mieux ; mais la 
pliilofophie en valoit beaucoup moins. 
Homere & HCGodc o.nt été les premiers 
philoîophes Grccs ; & dc.Ià vient que  
les autres philorophes ont toujours pris 
fort f6rieuferncni ce qu'ils avoienc dit , 
Fc n c  les ont  citCs qu'avcc honneur. 

Homerc confond l e  plus Couvent les 
dieux& les démons ; mais Hifiode difiin- 
gue quatre efpeces de  natures raifonna- 
bles : Ics dieux, les démons, les dcmi- 
dieux ou héros , Pr Ics hommes. II va 
plus loin, i l  marque la durée de la vie 
des dérnons ; car ce Cont des démons quc 
Iss nymphes dont il parle dans l'endroit 
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que  nous allons citer,  Pc Plutarque l'cn- 
tend ainii. 

=Une corneille, d;r H é j o d e  , vit neuf 
fois autant qu'un hommc; un cerf quatre 
fois autant qu'unc corneille ; un  corbcau 
trois fois autant qu'un cerf ; l e  phénix 
neuf fois autant qu 'un corbeau ; & les 
nymphes cnfin dix fois autant que I c  
pliénix. a. 

O n  ne prendroit volonticrs tout ce  cal- 
cul , ~ U C  pour unc pure rêverie poéti- 
que , indigne qu'un pliiloCophc y faffc 
aucune réflexion, & indigne même qu'rin 
poire l'imite ; car l'agrément lui manque 
autant que la virit; : mais Plutarque n'eR 
pas de cet avis. Cornine il voit qu'en 
fuppofant la vie de I'hornme de  Coixanre- 
dix ans , ce qui en CR la durce ordi- 
naire, les démons devroient vivre fix cents 
quatre-vinçt mille quatre cents ans, Pc qu'il 
nc cuiiçoir pasbien qu'on ait p u  avoir l'cx- 
péricnce d'une ii longile vie dans Ics dé- 
mons ; i l  aime mieux croire qu'Héfiode. 
par l e  mot d'âge d'liornme , n'a cntrndu 
qu'unc année. L'interprétation n'eR pas 
trop naturcllc j mais CUI ce pied-là oe  nq 
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compte pour la vie des démons que neuf 
mille fept cents vingt ans ; & alors Plu- 
tarque n'a plus de peine i concevoir com- 
nient on a pu expériinenter que lcs dé- 
mons vivoient ce tcms-la. D c  plus, il 
remarque dans le nombre de neuf mille 
fepr cents vingt de certaines perfe&ians 
l'yrliagoriciennes , qui le rendent tout- 
à-fa i t  digne de marquer la durée dc la 
vie des démons : voilà les railonnemens 
de cette antiquité fi vantée. 

Des  po'rrnes d'Hornere & d'Héfiodc , 
les démonsontpaffé dans la philolophiede 
Platon. Il ne peut être trop loué de cc 
qu'il eR cclui d'entre Ics Grecs qui a conçu 
l a  plus haute idce de  Dieu ; mais ccla 
mCme l'a ietté dans de faux railonnemens. 
Parce que Dieu  ci'? infininient élevé au- 
deffus des hommes,  il a cru qu'il devait 
y avoir enirr lui & nous des cfpeces moyen- 
nes , qui  f i h n t  la communication dc 
deux extréniitts ii éloignées , & par le 
moyen defquellcs I'attion dc Dieu patT2.r 
julju'i nous. D ieu  , dirait-il, relTeniblc 
3 un triangle qui a fes trois cbtis égaux, 
les dirnons A un triangle q u i  n'en a que  
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deux fgaux . & les hainmes 3 u n  trian- 
gle qui les a inégaux tous trois. L'idée 
eR alfez belle ; il n e  liii manque que  
d'être mieux f o n  

Mais quoi 2 ne  Ce trouve-t il pas après 
tout que Platon a raifonnk juRe , Pr n e  
favnns-nous pas certainement par l'écri- 
tiirc Cainte, qu'il y a des génies,  minifires 
des volontés de  Dicu , h Tes meffagcrs 
auprès des hoiumes Z n'eit-il pas adini- 
rable que Platon ait découvert cette vé- 
~ i t é  par fes feu!es lumicres naturelles ? 

J'avoue que  Platon a devin6 une chofe 
qui eit vraie ; R cependant i c  lui reproche 
de l'avoir devinke. La révélation nous 
affure de i'exiftence des anses & des dé- 
mons ; mais il n'efi point permis i la 
rairon humaine d e  nous en affurer. O n  
ei? ernbarraffé d e  cet cfpace infini qui eli 
entre D i c u  & les hommes,  & u n  l c  rcin- 
plit de génies Pc dc démons ; mais d e  
quoi remplira-t-on l'efpace infini qui  Cera 
entre D i e u  Sc ces génies, ou ces démons 
mêmes > Car ,  de  Dieu à quelque cr6aturc 
qiiccc Coit , la difiance eft infinie. Comtnc  
il faut que l'attion de Dieu t raverk,  pour 
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ainfi dire , ce vide infini pour aller j u P  
qu'aux démons , clle pourra bicn allcr 
a u f i  julqu'aux hommes , puirqu'ils ne 
font  plus kloignés que de quelques degrés, 
q u i  n'ont nulle proportion avcc ce pre- 
mier iloignement. Larfquc Dieu  traite 
avec les hemmes , par le  moyen des an- 
ges , c e  n'eft pas i dire que les anges 
foient néceffaircs poux cette communica- 
tion, ainfi que Platon le prétendoit ; Dieu 
les y emploie pour des rairons que  la 
philofophie nc pénetrcra jamais , & qui 
n e  pcuvcnt être parfaitement connues que 
d e  lui feul. 

Selon i'idée que donne la cornparaifon 
des triangles . on  voit que Platon avoit 
imaginé les dénions , afin que  , d c  cria- 
turc  plus parfaite e n  créature plus parfaite, 
o n  mont i t  enfin jufqu'i D i e u  ; de lorrc 
q u c  Dieu  n'auroit que quelques degris 
d e  perfcttion par-dcffus la premierc des 
créatures. Mais il cft vifible q u e ,  comme 
elles iont toutes infiniment imparfaites 1 
f o n  égard , parce q~i'çlles font toutes in- 
finiment éloignées de l u i ,  lcs différcnccs 
d e  pexfeaion qui iont entre ellcs dilpa- 

roifient, 
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roiKent , dès qu'on les compare avec 
Dicu ; cc  qui les tleve les unes au-deffus 
des autres, n e  les approche pourtant pas 
de lui. 

A ~ n i i  , i ne coniultcr que la raiion 
humaine , o n  n'a befoin de  démons , 
ni pour faire parer  I'aRion de  Dieu  i$- 
qu'aux homnles , ni  pour mettre entre 
Dieu & nous quelque choie qu i  approche 
de l u i ,  plus que nous nc pouvons en ap- 
procher. 

Pcut-être Platon lui-même n'étoit - il 
pas auil; fûr de I'exifience de Ces démons, 
que les I'latoniciens l'ont été depuis. C e  
qui me le fait foupçonner , c'eit qu'il 
met l'amour au nombre des dénions ; car 
il mêle buvent  la galanterie avec la phi- 
lofophie, & ce n'eR pas la galanterie q u i  
lui réufit  Ic plus mal. Il dit que l'amour 
CR fils du dieu des richenès & de la pau- 
vreté ; qu'il tierit de ion yere la grandeur 
de courage , l'élévation des peniies , 
l'inclination à donner , la prodigalité , 
la confiance en [CS propres forces, l'opi- 
nion de  ion mérite,  l'envie d'avoir rou- 
jours la piéfcrencc ; mais qu'il tient de 

E 
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fa mcre cette indulgence qu i  fa i t  qu'il 
demande toujours, ccttc importunité avec 
Ique l l e  ii demande , cette timidité qui 
l'empêche quelquefois d'ofer demander, 
ccttc dirpofition qu'il a à la k rv i tude ,  bc 
cette crainte d'être méprifé qu'il ne peut 
jamais perdre : voilà,  mon icns , une 
des plus jolies fables qui îe ioient jamais 
faites. I I  efi plaifant que Platon cn f i t  
quelquefois d'auifi galantes & d'aulii 
agréables , qu'aurait pu faire Anacréon 
lu i -meme,  & quelquefois a u 6  ne raiion. 
nât pas plus folidemcnt que n'auroit fait 
Anacréon. Cetrc origine dc l'amour ex- 
plique parfaitemcnt Lien toutes les bizar- 
reries d e  fa nature ; mais auili on  ne rait 
plus ce que c'eit que les démons , du 
moment  que l'amour en  rit un.  11 n'y a 
pas d'apparcncc quc Platon ait entendu 
cela dans u n  fcns naturel & philofophi. 
que , n i  qu'il air voulu dire quc l'amour 
f û t  un être hors de nous , qui  habitât les 
airs. AiTurérncnt il l'a entendu dans u n  
fens galant ; & alors il me iemblc qu'il 
nous permet d e  croirc que  tous fcs d i -  
mons ront dc la même crpcce quc l'a. 
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mour ; & , puifqu'il mêle de gaieté de  
coeur Ics fables dans fon fyfiêinc , il ne  
fe Ioucic pas beaucoup quc le refit dc  
fan Cyfléme pare  pour fatiuleux. Jufqu'ici 
nous n'avons fait  quc ~Cpondrc aux rai- 
fans qui ont fait  croire que les Oracles 
avaient quelque choie de furiiaturel : 
coinmençons pxcrcntemcnt i attaquer cette 
opinion. 
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C H A P I T R E  V I I .  

Que de grandes S r 2 e s  dz PhiloSuphes 
Payens n'ont p0ir.t crz y ciîr 
rien de finzaturel dans les Oracles. 

SI , an inilicu dé  la Grcce inêmc , où 

tout  retentifibit d'Oracles , nous avions 
foutcnu que ce n'étoient que des inipoi- 
tures , nous n'aurions étonné yerfunne par 
l a  hardiefl-e de ce paradoxe, & nous n'au- 
rions point eu bcloin d e  prendre des mc- 
fures pour le  débiter fecréteinent. La 
philufupliie s'éroir partaj;ée f i ~ r  l e  fait des 
Oraclcs j les platoniciens & les itoïciens 
tenoient leur parti : mais les cyniques, 
les périparéticicns & les épicuriens s'en 
rnoquoient hautement. C c  qu'il y avuit 
d e  miraculeux dons les Oracles n e  l'étoit 
pas t a n t ,  que la  moitié des favans de  la 
Grece ne fuiTent encore en liberté de n'en 
rien croi re ,  & cela malgré le préjuge 
commun i tous les Grecs ; ce qu i  mérite 
d'être compté pour quelque choie. 
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Eulebe (1) nous dit  que fiu cents per- 
ionnes d'entre les payens aooient écrit con- 
rrc les Oracles ; mais je crois qu'un certain 
Bnornaüs  , dont  il  nous parle,  & dont  
il nous a confervé quelques fragmens , el1 
un de  ceux dont  les ouvrages méritent le 
plus d'etrc rîgrcttés. 

I l  y a plaifir à voir dans fcs fragmcns q u i  
nous rettenr, cet ûEno~naüç, plein de  la li- 
Lerté cynique, argumenter fur chaque Ora- 
cle contre le D ieu  qui l'a rcndu , & le 
prendre lui-même à partic. Voici , par 
cxcrnple , comment il traite lc Dieu de 
Delplies . Cur ce qu'il avoit répondu 2 
crérus. 

Crifis , rn paf int  lcjeuvc Halis , renvcr- 
/rra un grand empire. 

En effet , Créfus , en  parant le  flcuve 
Hal is ,  attaqua Cyrus ,  q u i ,  comme tout 
l e  monde fait , vint fondre fut lui , & le 
dépchilla de tous ics états. 

= T u  t'étois vanté dans un autre Oracle  
rcndu i Créfus , dir [anomal's à Apollon. 
que tu favois le nombre des grains de fable. 

( 1 )  Li 4 dc la P d p .  Evang. 

E iii 
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tu t'étois bien fait valoir fur ce que tuvoyois 
de  Delphes cette to i tue ,  que CrCfiis failoit 
cuire, cn Lydie  dans le  même moment. 
Voi là  de belles connoiiîances pour en être 
1i fier ! Quand on te vient c o ~ ï u l t e r  lur le 
fuccès qu'aura la guerrc dc  Cri rus  Le de 
Cyrus , tu demcurcs court. C a r  ii tu lis 
dans i'aveiiir ce qui  en  arrivera, pourquoi 
te  Cers-tu de faqons de  parler qu'on ne peut 
entendre ? Ne fais-tu point qu'on n e  les 
entendra pas? Si tu  le rais , tu te plais donc 
à te jouer de  nous ; fi tu ne  le fais point,  
apprends de nous qu'il faut parlcr plus clai- 
r emen t ,  h qu'on ne t'entend point. Je tc 
dirai même quc G tu as voulu te  fcrvir d'é- 
quivoques , le  mo t  grec , par lequel tu 

exprimes que CrtCus renverfcra un grand 
empire , n'cit pas bien choiiî , & qu'il ne 
peut lignifier que la viltoite de  Crcfus fur 
Cyrus. S'il faut nicefTairement que Ics 
chofçs arrivent , pourquoi nous amulcr 
avec tes ambiguitis ? Q u c  fais-tu à Del- 
plies , malheureux ! occupé . comme tu  
es , à nous chanter des prophéties inu- 
tiles ? Tourquoi tous ces lacrifices que 
nous tc failons ? Quellc furcur nous pot- 
fede .' >a 
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Mais ûEnornaüs eR encore de plus mau- 
vaife humeur fiir cet Oracle quc rendit 
Apollon aux Athéniens , lorfque Xerxès 
fondit fur  la Grece avec toutes les forces 
de 1'Afie. La Pyrhie leur donna pour ré- 
ponfc , que Minerve, proteRrice d'Athc- 
acs , tichoit en vain, pst toutes fortes d e  
moyens. d'apaifer la colere d e  Jupiter ; 
que cependant Jupiter , e n  faveur de Ca 
fille. vouloit Lien rouffrir que les A ih i -  
niens fe fauvaffent dans des murailles de  
bois , & que Srilamine verroic la pcire de  
bcaucoup d'enfans chers à leurs rneres, foit 
quand Cérès feroit diîperree , foit quaiid 
elle feroit ramaffée. 

Sur cela tEnemaiis perd entiércment l e  
rdpct t  pour le  Dieu de Delphes. cc C c  
combat du pere & d e  la fille . dit-il , Ged 
bien i des Dicux ; i l  eR beau qu'il y ait 
dans le ciel des inclinations & des intérêts 
ii contraires. Jupiter efi courroucé contre 
Atlicnes ; il a fait  venir contre elle toures 
les forces de  1'Afie ; mais s'il n'a pas puJa 
ruincr autrement,  s'il n'avoir p!us de fou- 
dres, s'il a été réduit i emprunter des forces 
étrangeres , comrncnt a-t-il eu  le pouvoir 
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de faire venir contre cette ville toutes !es 
forces de 1'Aîie ! Après cela cependant il 
permet qu'on f e  fauve dans des murailles 
d e  bois j fur qu i  donc tombera fa colcre ? 
fur  des pierres. Beau devin ! t u  ne Tais 
point à qu i  feront ccs enfans dont Sala-  
mine verra la perte , s'ils feront Grecs au 
perfes ; il faut bien qu'ils foient dc l'une 
o u  de l'aurrr armée; mais n e  fais-tu point 
du  moins qu'on verra que tu  ne  le fais 
point ? T u  caches le  tems d c  la  bataille 
fous  ces bellcs exprenions poétiques, fait 
quand Cérès fera difperfic, {oit quand elk 
fera ramafiée ; t u  veux nous Cblouir par 
c c  langage pompeux ; mais ne  rait-on pal 
bien qu'une bataille navale le  d x n e  au 
tems des fernaillcs ou dr la nioiffon ? Jp- 
paremrncnt ce ne fera pas en hiver. Quoi 
qu'il arrive, t u  te rircras d'affaire par le 
moyen de cc Jupiter que  Minerve tache 
d'apaifcr. Si les Grecs perdent la Laraillc, 
Jupitcr a été inexorable ; s'ils la gagnent, 
Jupiter s'efi enfin laiffé fléchir. S u  dis, 
Apol lon.  qu'on fuie dans des murs de 
bois ; t u  confcillrs , tu ne  dcvines pas. Moi 
q u i  nc fais point dcriner , j'en euffc bien 
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dit autant ; j'cuffe bien jugC que l'effet d e  
la guerre feroit tonibé fur Athenes , & que  
puifquc Ics Athéniens avoient des vaif- 
Teaux, l e  meilleur pour eux étoit d'aban- 
donner Ieur ville, & dc Te mettre tous CUI 
la mer. II 

Telle fut  la vénération que dc grandes fec- 
tes de pkilorophes avoicnt!pour les Oracles, 
e( pour Ics dieux même qu'on cn croyoit 
auteurs. I I  efi affez plaifant que toute la 
religinn payenne n e  fût qu'un probltrne de 
philoiophie. L e s  Dieux prcnncnt-ils foin 
des agaires des hommes? n'en prennent-ils 
pas loin ? Cela eff effentiel. I I  s'agit de 
favoir fi on les adorera, ou fi oii,les l a i f i r a  
là, fans aucun culte : tous les peuples ont  
dêja pris le parti d'adore; j on ne voit de 
tous côrés que temples, q u e  facrifices: ce- 
pendant une grande icRe de philoioplies 
foutient publiquement que ces iacrificcs , 
ces tcmples, ces adorations font autant 
de clio~'Ïes inutiles, & que Irs Dieux ,  loin 
de s'y plairc , n'en ont aucune connoif- 
fance. I I  n'y a point de Grec qui n'aille 
confulrer les Oracles fur Ces affaires , mais 
ccla n'empêche pas quc dans trois grandcr 
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écoles de  pliilo~ap2iic , o n  ne traite haute; 
ment  les Oraclcs d'impoRurcs. 

Qu'i l  me  Coït permis de  poufier un peu 
plus loin cctte réflexion ; elle pourra Ter- 
vir à faire entendrc cc  q u e  c ' i toit  que la 
religion chez les payens. L! Grecsen gé- 
néra l  avoient extrêmement d e  l'erprit; 
mais i ls  étaient for t  légers , curicux , 
inquie ts ,  incapables d e  Ce modérer fur 
r ien  ; & pour dire tout c e  que  j'cn pence, 
i ls  avoient tant d'efprit , que  leur raifon 
en  fouffroit un peu. L e s  Romains  troieiit 
d'un autrc caratterc ; gens rolides, fcricux, 
appliqués , q u i  iavoient fuivre un  prin- 
c i pe ,  &prévoir de lo in  une conléquence. 
J e  ne ferois pas Turyris que  les Grecs,  Tans 
fongcr aux Tuitcs , euffent traité Ctourdi- 
m e n t  l e  pour & le contre de toutes cho- 
i e s  , qu'ils e u r e n t  fait d e s  Tacrifices , en 
dilputant G les iacrifices pouvoient toucher 
lcs dieux , Ec qu'ils euffent confulté les 
Oracles  , fans être affurés q u e  les Ora- 
cles ne f u r e n t  p i s  d e  pures illufians. Ap- 
paremment lcs philoTuphcs s'int&reKoient 
affez peu au gouvernement , pour ne fe 
pas ioucicr de choquer la religion dans 
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leurs dirputes , k peut-être le pcuple n'a- 
voit pas affez d e  fo i  aux philolophcs , 
pour abandonner la rcligion, n i  pour y 
tien changer fur  leur parole ; & enfin 11 
pafion dominante des Grec s ,  Ctoit de  dif- 
courir i u r  toutes les matiercs , à. quelque  
prix que  cc pût étrc. Mais  i l  cit fans 
doute plus étonnantquc les Rsma ins ,  br les 
plus habiles d 'entre les Romains ,  Ec ceux 
qui favoient l e  mieux combien la religion 
tirait à coniéquencc pour la polit ique , 
aient oié publier dcs ouvrages,  o ù  non- 
feulement ils rnettoient leur religion e n  
quctlion, mais m i rne  la tournoient en- 
riirement en ridicule. J e  parle de  Cicéron,  
qu i ,  dans tes livres de la Divination , n'a 
~ i e n  épargnC de  ce qu i  étoit l e  plus faint 
i Rome. Après qu'il a fait voir a f i z  v i rc-  
ment , à ceux contre q u i  i l  .diTpute ; 
quelle ext r ime folie ç'étoit de confulter 
des entrailles d'aniinaux , i l  les r i du i t  à 
répendre que  lcs dieux, qu i  font  tout- 
puillàns, changent les entrailles dans l e  
moment du  facrifice , afin d e  marquer par 
elles leur volonté Pc l'avenir. Cet teréponie  
ttoit de Chtifippe , d'Antipater,  & de 
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Pofidonius , tous grands philofophcs . ft 
chefs du parti des Stoïciens. Ah!  que 
dites-vous , reprend Cicéron, il n'y a poiiii 
d e  vieilles fi crédules que  vous. Croyez. 
vous que le  même veau ait le  foie bien 
difyoié, s'il ci? choii; pour le Cacrificepat 
une certaine perronne ; & mal dirporé , 
s'il eR choifi par une  autre ? Cette  difpo- 
Cition de foie peut-elle changer c n  un inf- 
tant  , pour s'accommoder à la  fortunedc 
ceux qui lacrifient ? Ne voyez - vous pas 
q u e  c'cil le harard qui fait l e  choix desvic- 
times ; l'exptrience même n e  vuus i'ap- 
prend-e:le pas ? Car fouvcnt les cntraillo 
d'une viRiine font tout à f ~ i t  funkites , Pc 
celles de la  viairne qu'on immole irnmé- 
diatement après, font les plus heurcures 
di1 mande. Q u e  deviennent les menaces 
de ces premieres entrailles ? O u  comment 
les dieux fe font- ils ap&s fi proirip- 
ternent 2 Mais vous dites qu'un jour il nc 
f e  trouva point de cœur i un bœuf  que 
Cecar lacrifioit, Pr que, comme cet animal 
ne pouvoir pas pourtant vivre l m s  en avoir 
u n ,  il faut né~e l f a i r emen t~u ' i l  Ce roit re- 

tiré dans le moment du facrifice. Efl il 
pofiblc 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



des Oracles. 

pofible que vous ayez affcz d'efprit pour 
voir qu'un bceuf n'a pu vivre fans cœur .  
& que vous n'cn aycz pas affez pour voir 
que  ce cœur n'a pu en  u n  moment  s'en- 
voler je ne fais o ù ?  Et un peu après il 
ajouze: Croyez-moi , vous mimez toute 
la phgtiqiie pour défendre l'art d t s  Aruf- 
pires j car ce nc fera pas le cours ordinaire 
dc la nature qui  fera naître & mourir 
toutes chorcs, & il y aura quelqucs corps 
qui viendront d e  r i en ,  & retourncront 
dans le néant. Q u e l  phyficicn a jamais 
fourenu cette opinion ? 11 faut pourtanr 
que les Arurpices la foutiennent. 33 

Je ne donne c e  parage d e  Cicéron que 
comme un exemple d e  l'extrême liberté 
avec laq~ielle il infulroit à la religion qu'il 
fuivoit lui - même ; cn iilille autres cn- 
droits , i l  n e  fp i t  pas plus de grace aux 
poulets facrés , au  vol des oiiéaux , & à 
tous Ics miracles dont Ics annales des 
pontifes Cioient remplies. 

Pourquoi ne  lui faifoit - on pas fon  
procès h r  Con impiét& ? Pourquoi tout  
lc peup le  ne le regardoit-il pas avec hor- 
ieur 2 Pourquoi taus les collegeî des prê- 

F 
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trcs nc  s'élevoient-ils pas contre lu i  ? Il 
y a lieu de ctoiro que  chez les payens la 
religion n'itoit qu'une pratique , dont la 
fpéculation Ctoit indifférente. Faites com- 
me les autres, P< croyez ce qu'il vous plaira. 
Cc principe CR fort extravagant ; mais le 
peuple, qui n'en reconnoiffoit pas i'im- 
pcrtincnce , s'en contentoit , Sc les gens 
d'efprit s'y fouir~ettoient aifement , parce 
qu'il  ne  les génoir gucre. 

A u G  voit - o n  que toute la religion 
payennc n c  demandoit que dcs cérénio- 
nies, & nuls îentirnens du cœur. L e s  dieux 
font irrités , tous leurs foudres font prêts 
à tomber ; cornmcnt les apairera-t-on! 
Faut-il fe repentir des crimcs qu'on a 
commis ? Faut-il rentrer dans les voies 
d e  la jufiice naturelle , qu i  dcvroit erre 
c ime  tous les hornines ? l'oint du tout. 

I l  faut ieulcmcnt prendre un  veau de telle 
çouleur , né en tel rems, l'égorger avec 
u n  tel couteau , & cela déîarmera rous les 
dieux ; cncare vous efi-il permis de vous 

moquer en vous-même d u  facrificc , fi 
vous voulez, il n'en ira pas plus mal. 

Apparemment il en é tob  de mtme der 
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Oracles ; y &oyoit qu i  vouloit : mais o n  
lie laiffoit pas d e  les confulter. L a  cou- 

tume a iur  les Iiomrnes une force ,  qu i  
n'a nullement beloin d'être appuyée d e  
la raifon. 

C H A P I T R E '  V I I I .  

Que d'autres que des Philofiphes ont 
auJi afer Jàuvenr fair peu dr cas des 
Oracles. 

L e s  hjitoires font  plelnes d 'oracles ; 
ou méprifis par ceux qui  les recevoient , 
ou modifiés i leur faniaifie. Paaias '  Ly- 
dien ( r ) , & fujet  des Perfes , s'étant 
réfugié à C u m e s ,  ville Grcque  , les Per-  
fcs ne manquerent pas d'envoyer deman- 
der qu'on l e  leur l i v rh .  L e s  Cuméens  
fircnt a u f i  - t 8 t  conlùlter 1 2 0 r a c l c  de# 
Branchides , pour ravoir comment ils en 
devoient d e r  ; l 'Oracle répondit qu'ils 
livraKent PaBias. AriRodicus , un des pre. 

(1) Htrodotc , Iiv. I. 

F ij  
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miers de Cumes , qui n'itoit pas de  cef 
avis,  obtint par ion crédit qu'on envoyât 
unc fcconde fuis vcr5 I'Oraclc ; & même 
i l  fc fit incttrc du nombre des députcs. 
L'Oracle ne  lu i  fit que la riponfe qu'il 
avoit dtja faire. AriRodicus , peu farisfait. 
s'avila , en Ce promenant autour du tcm- 

ple , d'en faire fortir d e  petits oifeaux , 
q u i  y faifoient lcurs nids. Aufi - tô t  i l  fortit 
d u  fan&uaiie une voix qu i  lu i  crioit : 
cc DéteRable mortel , qui  tc donne la 
hardieflc d e  chaffer d'ici ceux qui  font 
fous ma prote&tion.i E h  quoi ! grand dieu, 
rdpondir bien vZre BrrJodicui , vous nous 
ordonnez bien d e  chaffer Paaias  qui  eR 
Cous la nôtre l O u i  , je vous l'ordonne, 
reprit l c  dien , afin que vous , qui  êitr 

des  impics , vous périficz plutût , & 
quc  VOUS ne  venicz plus importuner les 
Oracles fur vos affaires. w 

Il paroît bien que le dieu étoit pou% 
à bout , puifqulil avoit recours allx in- 
jures ; il paroît bien auffi qu'Arifodicui 
n e  croyoit pas trop quc c e  fût un dieu 
qu i  rcndit ces Oraclcs , puifqu'il chci- 
clioif à l'attraper par la  c o m p a r a i h  de4 
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aifcaux ; & après qu'il l'eut attrapt e n  
effet,  apparemment il  le  crut moins dieu 
que jamais. L e s  Cuméens eux - mêmes 
n'en devoirnt être guere perfuadés , puif- 
qu'ils croyoient qu'une ieconde députation 
pouvoit le faire dtdire , ou que du  moins 
il penferoit mieux à c e  qu'il devoit ré- 
pondre. Je remarque ici cn paffant, quc 
puifque Arifiodicus tendoit un piege i 
ce dieu , i l  Ealloit qu'il eût prévu qu'on 
n e  lui laifferoit pas charer  les oiicaux 
d'un aryle fi faint , fans c n  rien d i r e ,  
& que par coniequcnt les prêtres i to ient  
extrêmement jaloux de l'honneur de leyrs 
trmplrs. 

(1) Ceux  d'Egine ravageoient Ics côtes 
de l 'At t ique,  & les Athéniens i e  pré- 
paroient i une expédition contre Eginc , 
lorfqu'il leur vint de  Delphes un Oracle 
qui les mcnaçoit d'une ruine enriere , 
s'ils faiioient la guerreauxEginetesplus tG[ 
que dans treute ans;  mais , ces trente 
ans parés, ils n'avaient qu'i b h r  un rem- 
ple à Eaque  , & eritrcprendre la guerre , 

(1) Hirodotc , Iiv. 5. 

F iij 
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66 Hipoire 
& alors tout lcur devoit réuriir. L c s  Ath& 
nicns , qui brûloient d'envie de fc ven- 
ger , coupcrent l 'oracle par la moitié ; 
ils n'y déftrcrent qu'en ce qu i  regardoit 
le temple d'Eaque, & ils le bitirent {ans 
retardement : mnis pour Ics trcntc ans , 
ils s'cn moquerenr ;ils allcrent au f i  - tô t  
attaquer Egine, & eurent tout l'avaiitagc. 
C e  ii'eR point u n  particulier qui  a fi peu 
d'égard pour les Oracles ; c'efi tout un 
peuplr , Pc un pcuple trts  -fupcrRitieux. 

Il n ' d i  pas trop aiié dc dire coinment 
les peup!es paycns rcgardoient lcur reli- 
gion.Nous avons dit qu'ilsfe contentoient 
que les pliilofophes fe fourniKent aux CC- 
rémonics ; cela n'cil pas tout-à-fait vrai. 
Je ne  fachc point que Socrate refurât d'of- 

f r i r  de l'encens aux dieux , ni  de faire 
i o n  pçrfoiiiiagc comme les autrcs dans les 
fê tes  publiques ; ccpcndant Ic peuple lui 
fit ion procès fur les fenrimcns particu- 
liers qu'on lui imputoit cn  rnatiere dc 
religion , & qu'il falloit prefqiie devinct 
c n  lu i ,  parce qu'il iic s'en étoic jamais 
explique ouvertement. L e  peuple entroit 
donc en connoiifance d t  cc qu i  fe uaitoii 
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dans les écoles de pliilof0phie ; & com- 
meiit îoufftuit-il qu'un y foutînt haute- 
ment tant d'opinions contraires au culte 
établi , h fouvent b i'exiltencc même  
des dicux ? Du moins il îavoit parfai- 
tcment ce qu i  î c  jouoit fur les tliéitres. 
Ces rpcttaclcs ktoicnt faits pour Iu i ;  & 
il eR îûr que jamais les dieux n'ont é t é  
traités avec moins de rerpeQ quc dans Ics 
comédies d'Arifiophane. Mercure , dans 
Plutus, vient Ce plaindre de cc qia'ox a 
iendu la vue au dieu des richeffcs, qui 
auparavant &oit aveugle ; & de ce  q u e  
Plutus, comrncnçant à favorifer également 
tout le m o n d e ,  les autres d ieux,  à q u i  
or1 ne fair plus de  facrifices pour avoir 
d u  bicn , meurcnr tous de faim. Il pouffe 
la choie jufqu'i demander un emploi , 
quel qu'il fo i t ,  dans une maifon bour- 
geoiie , pour avoir du moins de quoi man- 
ger. Lcs oircaux d'Arifiophane font en. 
corc bien libres. Tou te  la picce roule 
fur  ce  qu'une certainc ville des oifeau::, 
qoe i'on a dcffein de bâtir dans les airs. 
intermmproit le commercc qui  efi entre 
les dirux k les hommes , icndroir les 
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oiceaux maîtres de  t o u t ,  & rdduiroit ln 
dieux à la derniere miferc ; je  vous laiffe 
à juger fi tout cela eit bien dévot. Ce 
f u t  pourtant c e  même Ariftophanc qui 
commenca à exciter l e  peuple contre la 
pretendue impiété d e  Socrate. 11 y a là 
je, ne fais quo i  d'inconcevable , qui fc 
trouve ii fouvent dans les affaires d u  
monde .  

II efi toujours confiant par ces cxem- 
ples , Pr i l  le remit encore par une in- 
finité d'antres , s'il en Ctoit beroin , que 
l e  peuple étoit quelquefois d'humeur i 
Gcouter des plaibntcries fur fa religion. 
I l  en pratiquoit les cérémonies, feulement 
pour Ce dclivrer des inquiitudes qu'il eût 
p u  avoir en n e  les pratiqiiant pas ; mais 
a u  fond i l  ne  paroît pas qu'il y eût trop 
d e  foi. A l'égard des Oraclcs , i l  en doit 
de même. L e  plus fouvent i l  les conful- 
toit pour n'avoir plus à les concultcr ; b , 
s'ils n e  s'accommodaient pas à Ces def- 
fe ins ,  il ne  f e  grnoir pas beaucoup pour 
leur obéir. Ainfi ce  n'ttoit peixt-étre par 
une chofe fi confiante , même parmi le 
peuple , que les Oracles fuffent.rendus 
par des divinitCs. 
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Après cela , il feroic fort inutile de 
rapporter des hiitoires t i c  graiids capitai- 
nes ,  qui n e  fc font pas fait une affaire 
de parer par-deffus dcs Oracles ou des 
auipices. Cc qu'il y a de remarquable . 
c'eit que cela s'eit pratiqué même dans 
les premiers fiecles dc  la république R o -  
maine , dans ces rems d'une heureuie 
gronicreté , où l'on étoit fi fcrupuleuie- 
ment attaché 3. la religion. & où , com- 
me dit T i t e  Live , dans l'endroit même 
que nous allons citer de lui ,  on  n e  con- 
noigoit point encore cette philofophie qu i  
apprend à miprifer l t s  dienx ( 1 ) .  Papi- 
rius faifoit la guerre aux Samnites ; & , 
dans les conjon&turcs o ù  l'on etoit , l'ar- 
mée Romaine rouhaitoit avcc une extrême 
ardeur q u t  l'on en vînt à un combat. II 
fallut auparavant coniulter les poulets 
facrés ; & l'rnvit: d r  combattre étoit ii 
géniralc , quc , quoique Ics poulets ne  
mangeaffent point,  quand on les n i t  hors 
de la cage , ceux qui avoient ioin d'ob- 
ferver l'aufpicc , n e  laiii'crent pas de rap- 

( r )  Tite-Live, 117. IO. 
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porter au  coni"u1 qu'ils avaient fort bien 
mangé. Sur cela , l e  conlul promct cn 
meme tems à fes foldats & la bataille 
& la vittoite. Cependant il y cut contef- 
zation entre les gardes des poulets , fru 
cet aufPice qu'on avoit rapporté à faux. 
L c  bruit kn vint jufqu'i l'apirius , qui dit 
qu'on lui avoit rapporté un  aufpice favora- 
b l e ,  Sc qu'il s'en tcnoit-là ; que , fi on 
n e  lui avoit pas di t  l a  vérité , c'&oit I'af- 
faire dc  ceux qui  prenaient les aufpices, 
fr  que tout le mal devoit tomber fur leu 
tête. Aufi-tac il  ordonna qu'on mit ces 
nialhçureux avx premiers rangs ; &, avant 
quc  l'on cût encore donné Ic fignal de la  
bataille, un trait partit , fans que l'on 
fût de qiicl côté , Pc alla percer le garde 
des poiilcts , qu i  avoir rapparié l'aufpice 
à faux. Dès que le conful fut cette nou. 
velle ,il s'écria : a L e s  dieux font ici pré- 
feus  , l e  criminel eit puni ;  ils ont di. 
chargi  toutc leurcolere fur celui quila mi- 
~ i t o i t ;  nous n'avons plus que des lujeü 
n'efpérance. $9 Aufii-tôt i l  fit donner le 
fignal, & il remyorra une vi&toire cnricre 
fur les Sarnnitcs. 
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Ii y a bien de  l'apparence q u e  les dieux 
eurent moins de  part que  Papirius j. la 
mort de ce pauvre garde de poulets,  & 
que le général en voulut tirer u n  fujet 
de raffurer les Coldats , que  l e  faux aiif- 
pice pouvoit avoir ébranlis. Les  Romains  
favoient déja de  ces fortes de tours, 
dans le tems d e  leur plus grande fimp:icité. 

Il faur donc avouer q u e  nous aurions 
ginnd tort de  croire les aufpices ou les 
Oraclcs, plus miraculeux que les  payens 
ne les croyoient eux-mêmes. Si nous n'en 
fommes pas a u G  dérabufis que yuelqucs 
pliilofoplies & quelques généraux d'ar- 
m6e , foyons-le d u  moins autant que l e  
peuple I'éroir quelquefois. 

Mais tous les payens mépriroicnt - ils 
les Oracles ? N o n  , fans doute. Eh bien ! 
quelques particuliers qui  n'y ont point 
eu d'égard , C~iffifent-ils, pour les d t c r t -  
diter entiéremcnt ? A l'autorité d e  ccux 
qui n'y croyoient pas , il ne faut qu'op- 
pufcr l'autorité de ceux qu i  y croyoienr. 

Ces deux autorités n e  font pas égales. 
Le témoignage de  ccux q ~ i i  croient une  
chofc établie,  n'a point de force pour 
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I'appuyer s mais le  tfmoignage de ceux 
q u i  ne la croient pas ,  a de la force pour 
l a  détruire. Ceux  qui  croient peuvent 
n'etre pas inflruits dcs raifons de n e  point 
croirc i mais il ne f e  peut guere que ceux 
qui  n e  croient point ,  ne foient point 
inlttuits des rairons de croire. 

C'eit tout le  contraire quand la chole 
s'établit ; le  témoignage d e  ceux qui la 
croient , cf? de  foi-mémc plus fort que le 
témoignage d e  ceux qui  n e  la c~oient 
'point ; car naturellement ceux qui la 
croient , doivent i'avoir examinée ; & 
ceux qu i  ne la croient point , peuvent ne 
I'avoir pas fait. 

J e  n c  veux pas dire que dans l'un ni dans 
l'autre cas, l'autorité dc ceux qui croient, 
o u  ne  croient point , foit de décifion ; je  
veux dire feulement que fi on  n'a point 
d'égard aux tairons fur lcfqiiclles les deux 
partis Cc fondent,  l'autorité des uns cfi tan- 
tô t  plus recevable, tantôt celle des autres. 
Ccla  vient en général de  ce q u e ,  pour 
quitter une opinion cornmune, ou pdur cn 
recevoir une nouvcllc , il faut faire quclquc 
ufage dc fa raifoii , bon ou  mauvais j mais 

il 
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1 n'eft point befoin d'en faire aucun pour 
rejetter Urie opinion nouvelle , ou  pour 
en prcndre une qui  eR commune. I I  faut 
des forces pour relifier au torrcnr , mais il 
n'en faut point pour le fuivre. 

Et il n'iiiiportc fur le  fait des Oracles , 
que parmi ceux qui  y croyoient quclquc. 
chofe de divin & de furnaturel, il Te trouve 
des philohphes d'un grand nom , rels q u e  
les fioïciens. Quand Ics philoCophes s'en- 
têtent une fois d'un préjugé , i l s  font plus 
incurables que  l e  peuple même , parce 
qu'ils s'entktcnt également & du  ?réjugé, 
& dcsfaufies rairons dont ils le Coutiennent. 
Les [toïcicnç , en particulier , malgré la 
faffe de leur f e a e  , avoicnt des opinions 
qui font pitié. Comment  n'euCent-ils pas 
cru aux Oracles P Ils croyoient bien aux 
fongcs. L e  grand Chryfippe ne retranchoit 
de fa créance aucun dcs points qui cntroicnt 
dans cclle de la moindre femmelette. 
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Q i e  les ancicns Chritiens eux-mêmu 
n'onrpas trop cru que Les Oracies 

fuffent rendus pur les démons. 

@orQvsn paroiflë quc les chrétiens fa- 
vans dcs premiers Geclcs aimafiii t  affez à 
dire que les Oracles étoient rendus par Ics 
démons , ils ne  laifoient pas de reprochci 
fouvenr aux payens qu'ils éroieut joues pri 

lcurs prêtres. Il fallait que,Ia chofe fût bien 
vraie , puicqu'ils la publioient aux dépens 
d e  ce fyitéme des démons ,qu'ils croyaient 
leur être fi favorable. 

Vo ic i  comment paxlc Cléineut Alexan* 
drin au troirieme livre des TapiiTcrie~. 
u. Vante-nous , fi tu veux , ces Oracles 
pleins dc folie & d'impertinence , ceux a c  
Claros , d'Apolloii I'ytliien , de Didime, 
d'Amphilochus. T u  peux encore y ajouter 
les augures. & les interpretcs des Conges i'( 
des prodiges. gais-nous paroîrre a u c  de- 
vant l'Apollon Pythicn , ccs gcns qui de- 
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rinoient par la farine o u  par l'orge, 3c ceux 
qui o n t i t i  fi cfiimés, parce qu'ils parlaient 
du vcntrc. Q u e  Ics fecrets des temples des 
Egyptiens , Pr q u e  la nécromarxie des 
EtruTqucs demeurent dans Ics ténebrcs ; 
toutes ces chofes n e  [ont certaincrnent q u c  
des impoitures extravagantes, Sr de pures 
tromperies pareilles à celles des jeux d c  
dés. Les  chevres qu'on a dreffécs à l a  
divination , & lcs corbeaux qu 'on  a in i -  
t~uits à rendre des Oracles , n e  f o n t ,  
pour ainfi dire , que les affociis de ccs 
charlatans qui fourbent taasles homincs. >Y 

Eufcbc , au commencement d u  qua-  
uiemc livre de  fa préparation évangélique, 
propok dans toiitc leur étendue les mcil- 
lcures raiions qu i  loient au  monde ,  pour 
prouver que tous les Oracles o n t  pu n'être 
que des irnpoitures, & cc n'eit que fur ces 
mêmes raiions que  je prétcnds m'appuyer 
daiis la fuite , quand je viendrai au détail 
des fourberies des Oracles. 

J'avoue cependant que  quoiqu'Eufebc 
fût fi bien tout c c  q u i  pouroit  cmpécher 
qu'on les crût furnaturels . il n'a paslaiffé 
de les attribuer aux démons, Pr il femblc 

Ci ij 
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76 . Hgoire 
que  l'autorité d'un homme Ci bien infiruit 
dcs  raifons dcs deux partis,  efi d'un grand 
préjugé pour l e  parti qu'il embraffe. 

Mais  remarquez qu'Eufebe, après avob 
bien prouvC qiic les Oracles ont pu n'être 
que  des impofiures des prêtres, a h r e  fans 
détruire n i  affoiblir ces premieres preuves, 
qu'ils ont pourtant été le r l u s  fouvcnt rcn- 
dus par des démons. 11 falloir qii'il appor- 
tâ t  quelque Oracle non furpet?, & rendu 
dans d e  relles circonffances , que quoique 
hcaucoup dJaurres puffent être imputés l 
l'artifice dcs prêtrcs , celui-là ii'y pût ja- 
mais être imputé ; mais c'efi .ce qu'Eu- 
Scbe n c  fair point du tout. J c  vois birn 
q u e  tous les Oracles peuvent n'avoir éti 
q u e  des fourberies , mais je n e  le veux 
pourtant pas croire. Pourquoi ? parce 
q u e  je fuis bien aiCe d'y faire entrer Icr 
dirnons .  Voi là  une affez pitoyable erpecc 
d e  raifonnnement. Ce feroit autre chofe 
fi Eufebe , dans les circonfiances des rems 
où il s'efi trouvé , n'avoir ofé  d i x  ouvcr. 
tcment  que  les Oracles n e  fiiffciit par l'ou- 
vrage des démons;  mais qu'en fairant 
f e m b l a ~ t  de  le foutenir , il eût infinu6 
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le contraire , avec le  plus d'adrcrc qu'il 
eût pu. 

C'efi à nous i croire l'un ou  l'autre , 
ielon que nous cfiimcrons plus au riioiris 
Eukbe.  Pour moi , je crois voir clai- 
rement que , dans l'endroit dont i l  eR 
qiicflion , il n'y a plact les démons que  
par manicrc d'acquit,  & par un r c i p e a  

forcé , qu'il a eu pour l'opinion com- 
mune. 

Un paffage d 'or igene , dans ion livre 
fepticme contre Celfe,  prouve aEez bien 
qu'11 n'attribuait Ics Oracles aiix démons . 
que pour s'accommoder au rems & 
l'état où choir alors cerre grande difpute 
entre les cliréticns &les payens. CI J e  pour- 
rois , d i [ - i l ,  me fcrvir de l'autorité d'A- 
rinote & des Péripatéticiens, pour ren- 
dre la Pythie fort fuipe&e ; je pourrois 
tirer des écrits d'Epicure Pr de {es {&a- 

teurs une infinité de choies qui  décré- 
ditcroicnt les Oracles,  S( je frrois voir 
aifernent que les Grccs eux - mêmes n'en 
faifoient pas trop de  cas ; mais j'sccorde 
q u e  ce n'étaient point des fiaions ni  des 
jmpofiures : voyons fi en  cc cas-là même, 

G iij 
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7 8 Hijtoire 
jl examiner la chofc de près, il feroit 
beroin que quelque dieu s'en fût mélé, 
Fr s'il n e  reroit pas plus raifonnable d'y 
Eaire préCider de mauvais démons, Pc des 
génies ennemis du genre humain. Y> 

11 paroît affiz que  naturellement Ori- 
gcne eût cru des Oracles ce que  nous e n  

'croyons ; mais les payens qui les produi- 
foient pour un titre de la divinité # e  leur 
~e l ig ion  , n'avoient garde de  confenrir 
qu'ils n e  fu ren t  qu'un artifice de  leurs 
prêtres. II falloit donc ,  pour gagner quel- 
q u e  chore fur les payens, leur accorder 
ce  qu'ils foutenoient fiopiniâtrénient , & 
leur faire voir que quand même il y auroit 
e u  du furnaturel dans les Oracles ,  ce n'é- 
toit pas à dire que la vraie Divinité y 
cût C U  part,  & alors on droit obligé de 
metrxe les déinons cn ieu. 

I I  eit vrai , qu'abfolurnent parlant , il 
valoit mieux en exclure tout - à - fait les 
démons , & que l'on eût donné par - là 
une plus grande atteinte à la religion 
payenne ; mais tout 11: monde n e  piné- 
troit peut-être pas Ci avant dans cette ma. 
tiere , & l'on croyoit faire bien aifez, 
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lorique par l'liypothefe des démons  , q u i  
fatirfait à tou t  avec deux paroles,  o n  
rendoit inutiles aux  payens toutes Ics 
chofes miraciileufes qu'ils pouvoient ja- 
niais alléguer en  faveur de leur faux culte. 

Voi là  apparemment ce  q u i  f u t  c a u k  
que dans les premiers fieclcs d c  l'iglife o u  
~rnbraffa fi généralement ce fyfiêrne fur les 
Oracles. N o m  pergons encore affez dans  
les téncbres d 'unc  antiquité fi Éloignée, 
pour y démêler que  les chrétiens n e  pre- 
noient pas tant cctte opinion i c a d e  d e  
la vérité qu'ils y trouvoieiit , qu'à caurc 
de la facilité qu'clle leur donnoir à com- 
battre l e  paganirme , & s'ils renailIoient 
dans les tenis où nous rommes . délivrés 
comme nous des raifons é t r a ~ p c r e s  q u i  
les déterminoient à ce  parti , je n e  doute  
point qu'ils n e  fuiviffent prefque tous le 
rôtre. 

Juryu'ici nous n'avons fait q u e  lever les 
préjugés q u i  font  contraires à notre opi- 
n ion ,  & que  l'on tire ou  du  fyit&me d e  
la religion chré t ienne ,  o u  d e  la philofo- 
phie , o u  d u  Centiment général  iles payens, 
& de: chrétiens iriénic. Nous avons ré- 
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pondu à tout cela,  non pas en nous tenant 
iimplernent fur la dcfenfive, mais le plus 
Couvent, même en attaquant. Il faut pré- 
fentement arnaquer encore avec plus de 
force, & faiie voir , par toutes les cir- 
 onf fiances particulieres qu'on peut remat- 
qurr dans les Oracles , qu'ils n'ont ja- 
mais méritt d'être attributs à des génies. 
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C H A P I T R E  X. 

Oracles corrompus. 

ON corrompoit les Oraclcs avec une fa- 
cilité qu i  faifoit bien voir qu'on avoit i 
faire i deshommes.  La Pyrhiephilirp;Jc, 
diroit Démoi thene  , locrqu'il ie plaignait 
que les Oracles de Delphes i toient toud 
joups conformes 3ux intiréts d e  Philippe. 

(1) Quand  Cléomene , roi d r  Sparte , 
voulut dépouiller de la royauté Démaratc 
l'autre roi , fous prétexte qu'il n'était pas 
fils d'Ariiton i o n  prédtceffeur , & qu'A- 
riiton l u i  - même  s'étoit plaint qu'il lui 
Ctoit n é  trop peu de rems aprts Con ma- 
riage,  on envoya à l 'Oracle fur une quel- 
tioo fi dificile , & en eifet elle était dr la 
nature de celles qui  ne peuvent être déci- 
d é s ~  que  par les dieux. Mais  Cléomene 
avoir pris les devans auprès d r  la iiipi- 
rieiirc des prêtreffes de IJelphes ; elle dé- 
clara que  Démarate  n'éioit point fik 

( 1 )  Htrodotc , l iv.  6. 
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d'Arifion. L a  fourheric fu t  découverte 
quelque tems aprts , & la prêrrcffe pri- 
vée de fa d i p i t é .  I l  fa loit bien venger 
l'honneur d r  l ' o r ac l e ,  & t k l x r  de le ri- 
parer. 

( a ) Pendant qu'Hippias e'toit tyran 
dSAthcncs  , quelques ciroyens qu'il avoir 
bannis,  obtirirciit de la Pytliic , à forte 
d 'argent,  que  quand il vicndroit des La- 
cidernoniens la confulter fiw quoi que ce 
pût  &ce, elle leur dit toujours clii'ils c d  

fent  i délivrcr Athenes  de  la tyrannie. 
L c s  Lacédémoniens , à qui  on  redifoit 
toujours la même  chofe à tout propos, 
crurrnt enfin q u e  lrs dieux n e  leur par- 
donncroieiit jamais d c  méprifer dcs ordres 
ii fréquens , & p r i r ~ n t  les armes contie 
Hippias ,  quoiqu'il f û t  leur allié. 

S i  les démons rendoient les Oracles, 
Ics démons P e  manquoient pas d e  com- 
plaifance pour Ics princes qu i  étoient pnc 
fois devenus redoutables,  h on peut ie- 
marquer que  l'enfer avoit bien des égards 
S o u r  Alexandre & pour Auguite. Quel- 

(1) Htrodotc , liv. s. 
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ques hiituriens dirent nettement q u e  
Alexandrc voulut d'autorité abrolue Ztre 
fils de Jupiter Hainmon , tk pour I'inté- 
rit  de fa vanité, Pc pour l'honneur de fq 
rnere, qui éroit foupçonnée d'avoir eii 

quclque amant moins coniidérable q u c  
Jupiter. O n  y a ajouré qu'avant que d'al- 
ler au temple , i l  fit averrir le dieu de la 
volonté , Sr que l e  dieu l'exécuta de fort 
bonne grace. Les autres auteurs tiennent 
rout au nioins que les prêtres irnagincrenr 
d'eux-mérnes ce moyen de  flatter Alexan- 
dre. II n'y a que  Plutarque qui fonde 
toute cette divinité d'Alexandre fur une  
méprile du prétre d'Hainmon , qu i  e n  
faliiant ce roi , & lui voulant dire en grec, 
8 r n o n j i s  1 prononça dans ces mots une  
S au lieu d'une N ,  parce qu'citant Libien 
il ne favoit pas trop bien prononcer l e  
grec, & ces mots avec ce changement , 
fignifioient 6 $3 de Jupirer ! Toute  la cour 
ne manqua pas d e  relever cette faute d a  
p16trc à l'avantage d'Alexanlire , & fans 
doute le prêtre lu i -mime la fit parer  pour 
une infpiratian d u  dieu q u i  avoir conduit 
fa langue, & confirma par des Oracles 
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8 4 Ni/fo;rc 
fa mauvaiie prononciation. Cet te  derniete 
façon de conter l'hifioire eR peut - être la 
meilleure; les pctites origines conviennent 
are2  aux grandes chofcs. 

Auguite fut  fi amoureux de Livie, 
qu'ill'enleva i ion mari toute grfifie qu'elle 
étoii , Er ne Te donna pas l e  loiGr d'ai- 
tendre qu'elle fût ~ c c o u c h é r  pour I'éyou- 
fer. C o m m e  i'attion ttoit  un peu cxtraor- 
dinaire , (. r ) on en confulta l'Oracle. 
L'Oracle qui favoit faire Ca cour , ne ie 
contenta pas de  l'approuver ; il affura 
que  jamais un mariage n e  r é u f i f i i t  micux 
que  quand on époucoit une perfonne déja 
groffe. Voilà pourtant,  ce m e  rernblc, 
une Ctrange maxime. 

Il n'y avoir 3 Sparte que deux maifons 
dont  on pîit prendre des rois. Lirander , 
u n  des plus grands hommes que Sparte 
ait jamais eus ,  forma le deffein d'ôter 
cette diitinttion trop avantageuie à deux 
farnillcs , & trop injurieufe h toutes les 
auxes ,  k d'ouvrir le chemin de la royauti 
à tous ceux qui  Ce fentiroient aifez de 
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mérite pour y prétcndrc. Il fit pour  cela 
un plan fi co inpoi i  , Pc q u i  ernbraffoir 
tant de cliofcs , ~ L I C  je m'étonne qu'un 
homme d'ecprit e n  ait pu  erpérer que!que 
fuccès. Plutarque dit  fort bien que  c'etoit 
comme une démonfiration d e  mathéma- 
tique, à laquelle o n  n'arrive q u e  par de 
longs circuits. I l  y avoit u n e  f e m m e  dans  
le P o n t ,  qu i  prérendoit ê t re  g r o f i  d'A- 
pollon. Lifander jeta les yeux fur ce fils 
d'Apollon , pour s 'en lervir quand i l  feroit 
né. C'étoit avoir des vues bien 4rendues. 
II f i t  courir le bruit que  k s  prêtres d e  
Ddphesgardoicnt d'anciens Oracles,  qu'il 
ne leur &oit  pas permis d e  l i r e ,  parce 
qu'Apollon avoit réicrvé ce  droit  i quel-  
qu'un q u i  [croit forci de ion lang , bc qui  
viendroit i Delphes faire rcconnoître f a  
naiifance. C e  fils d 'Apol lon  devoir être l e  
petit crifant dc P o n t  , & parmi ces Ora-  
cles fi rnyftéricux , i l  y en  devoit avoir q u i  
cuffrnt annoncé aux Spartiates,  qu' i l  n e  
falloir d o n n r r  la couronne qu'au mCritc. 
ians avoir' égard aux familles. 11 n'ctoit 
plus queftion q u e  d e  compofer les Ora- 
cle , d e  gagner lc fils d 'Apollon q u i  s'ap- 

H 
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8 6 Hijtoirc 
pclloit Sylenus , dc le faire venir à DcF 
phes , & de corrompre les prêtres. Tout 
cela étoit fait , ce qu i  me paroît fort fer- 
prenant;  car quelles machines n'avoit-il 
pas fallu faire jouer > D é j a  Sylenus était 

c n  Grece  , & il fe préparoit à s'aller fair: 
recoiyioître à Delphes p u r  kls d'Apol. 
lon  ; mais mallieureufernent un des mi- 

miitres d c  Lifandcr f u t  cffrayé , quoiqu: 
t o rd ,  de  fe voir embarqué dans une afacair: 
f idé l ica te ,  & il ruina tout. 

On ne peur guere voir un  exemple plus 
zemarquable de la corruption des Oracles; 
mais  en  l e  rapportant,  je ne  veux pas dii. 
firnuler ce que  mon auteur diflimuie , c'tR 

q u e  LiTarider avoit déja effayé de  corrnm- 

prc beaucoup d'auircs Oracles ,  k n'cn 
avoit pu venir à bout. Dodone  avoit riGRe 
à Ton argcnr , Jupiter I-iammon avoitiie 
inflexible , & merne l rs  prétres du lieu 
députcrent à Sparte pour accuier Lirandei; 
mais il fe tira d'.affaire par fon credit. La 
grande prêtreffe même  de Delphes n o i r  

're(.ul-é de lui vendre fa voix , & ccla mc 
fait  croire qu ' i l  y avoit à Dclphes deus 
co!leges qu i  n'avoicnt rien de commun, 
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l'un d e  prêtres , & l'autre de prêtreffes ; 
car Lifandcr q u i  n e  put corrompre l a  
grande prêtreffe , corrompit  bien Ics prê- 
tres. Les prêtreffes éroienr les Ceules q u i  
rendiffent des Oracles de vive voix , & 
qui f irent les enragés fur Ic trépied; mais 
apparempent les prêtres avoient un bu- 
reau de prophéties écrites , dorit il3 i r a i e n t  
les m.irres , l e s  dilpcniatcurs & les in- 
terpretes. 

J e  ne doute poin t  q u e  ces gens-là , 
pour l'honneur d e  lenr métier , rie fiffelerit 
quelqucfais Ics difficiles avec ceiix qui  les 
vouloicnt gagner , fur'- tout fi o n  leur 
demanduit des chores d o n t  il n'y eût pas 
licu d'erpércr beaucoup de luccès , tel le 
qu'étoit l a  nouveauté q u e  Lifandcr avoit 
deffein d'introduire dans le gouverne- 
ment de Spartc. Peut-être m i m e  le  parti  
d'Agéfilas , q u i  était  alors o p p o î i  i celui  
de Lilander , avoir foupçoqné quelquc  
chofe de ce  projet , & avoit pris les de- 
vants auprès des Oracles. L e s  prêtres 
d'Hammon euffeiit - ils pris la peine & 
venir du f a n d  dc la L i b i r  à Spartc , 

H ij 
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faire un procès à un homme tel queLi. 
fander, s'ils ne fe fuffent enteridus avec 

fts ennemis , & s'ds D'Y eugent crc 
pouffés par eux ? 
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C H A P I T R E  X I .  

Nouveaux Lrahliffemens d'oracles. 

L e s  Oracles , qu'on établiroit  quelquc- 
fois d e  nouveau , f o n t  au tant  de tort  aux  
démons q u e  les Oracles corrompus. 

Après l a  mort  d'Epheflion , Alexandre 
voulut abfolument ,. pour Ce confolex , 
qu'Epheition fîit dieu j tous les courti- 
fans y conrentirent [ans peine. A u f i - t ô t  
voilà des temples q u e  l'on b l t i t  3 EpheT- 
tion en  pluGcurs villes, des fêtes qn'on 
inflituc e n  Con honneur , des facrifices 
qu:on lui f a i t ,  des guérifons miraculcuCcs 
qu'on lui at tr ibue ; & , afin qu' i l  n'y 
manquât r ien , des Oracles qu'on lui fait  
rer:dre. Lucien  dit qu'Alexandre , é t o n n é  
d'abord d e  voir la  divinité d'Epheition 
réufir  fi Lien , la crut  enfin vraie lui- 
ménie , & l e  fut bon  gré dc n'être pas 
ieulement dieu ; mais d'avoir encore le 
pouvoir d e  faire iles dieux. 

Adrien fit les méincs folies pour l e  bcl 
H iij 
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Antinoüs. I l  fit b i t i r  , en mémoire  dc  
l u i  , la ville dSAntinopolis , lu i  donna 
des tcmples & des propheres , dit k i r t  
J é r o m c  ; o r  il n'y avoit dcs prophetes que 
dans les t e m p k s  à Oraclcs.  N o u s  avaas 
encore unc  inïcription g r e q u e ,  q u i  porte: 

A A N T I N O U S ,  

LE COMPAGNON DES DIEUX D'E- 
GYPTE , hl. ULPIUS APOLLONIUS 
S O N  PROPHETB. 

Après cela,  o n  n e  fera pas furpris qu'Au. 
guRc ait  a u f i  r p d u  des Orac les ,  aiilfi 

q u e  nous I' apprenons dc Prudcncc.  Affu- 
rément  AuguRe valoit bien Antinoüs & 
EpheRion , q u i  , felon routes les  appa- 
rences , nc durent  leur divinité qu' i  leu1 
beauté. t 

Sans doute ces nouvenux Oracles fai- 
fo i rn t  faire des réflexions i ceux q u i  
t to ien t  le moins  du  monde  capables d'tn 
faire. N'y avoit i l  pas affez d e  fujct de 
cro:re qu'ils étoient de la même nature 

que  les anciens j PE , pou1 juger de Fo- 
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(igine de ceux d'bmphiaraïi  , d e  T r o -  
phonius , d'Orphée. d'Apollon méme , 
ne fuffifoit-il pas de voir l'origine de  ceus  
d'Antinoüs , d'EphcRion & d'Augiiftc ? 

Nous nc voyons pourtant pas ,  i dire l e  
vrai ,  que  ces nouveaux Oracles fu fen t  
dans le mêmc crédit que les anciens : 
il s'en falloit beaucoup. 

On ne faifoit rendre a ocs dieux d c  
nouvelle création , qu'autant dc réponfeg 
qu'il en falloit pour cn pouvoir faire fa 
cour aux princes ; mais du refie on ne  
Ics confultoit pas bien Cericufeinent ; k, 
quand i l  étoit quefiion de  quelque chofe 
d'important , on  alloit à .Delphes. L e s  
vieux trCpieds étoient cn poffefion dc i'a- 
venir depuis un tetns immémorial . e( la 
parole d'un dicu expérimenté étoit bien 
plus fùre , que celle de ces dieux qui n'a- 
vmrnt encore nulle expérience. 

Les empereurs Romains ,  qui étoient 
intéreffes à faire valoir la  divinité de leurs 
yridtceireurs , puifqu'unepareille divinité 

les  artendoit,  aurorent dû tlchcr i ren- 
dre plus célebres les Oracles des empe- 
reurs, déifiés comme Augiifie ,fi ce n'eGt 
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C t t  que les peuples, accotitiimés i leu13 
anciens Oraclcs , q c  pouvoicnq prendre 
l a  même sonfiance pour les autres. Je 
croirois bien que,  quelquepcrictiant qu'ils 
cufrent aux plus ridicules Superititions, 
ils Tc moquoient de  ces nouveaux Oia- 
cles , & en général de toutes les nouvelleS 
infiitutions de dieux. L e  moyen qu'on 
prit l'aigle qui Ce lâchoit du bûcher d'un 
empereur Romain ,  pour Vame de cet em- 
pe4eiir qui alloit prendre fa place au ciel ! 

Pourquoi donc lc p c u ~ l e  avoit- il etc 
trompé à la prcrniere inRitution des dieux 
& des Oracles Z En voici, je cruis , la 
rairon. Pour c e  qui regarde les dieux , le 
paganifme n'en a eu  que de deux fortes 
principales , o u  des dieux que l'on fup- 
pofoit Ctre effrritiellement de  nature di- 
v ine ,  ou des dieux qui  nc I'étoicnr dc- 
venus qu'ayrès avoir é té  de  nature hu- 
maine. Lcs  premiers avoicnc été annon- 
c i s  par Ics Cages, nu par les légiflatturj, 
'avec beaucottp dc  myficre; & lc pcuple , 
ni  ne les voyoit, ni ne les avoit vus. Les 
fecorids , quoiqu'ils euffent été honinies 
aux ycux dc tout l c  monde , avoient Cr6 
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érigés en dicux par un mouvcrncnt na. 
tureldes pcuplcs touchés cielcursbienfaits. 
O n  Te formoit unc idée très - relevée des 
uns , parce qu'on ne les voyoit point ,  
& dcs autrcs, parce qu'on les airnuit j m a i s  

on n'cn pouvoit pas fairc autant pnur un 
empereur Romain , qu i  etoit dieu par 
ordre de la cour , & non pas par l'amour 
du peuple , & qui , outre c e h  , verioit . - 

d'être homme publiqucmcnt. 
Quant aux Oracles , leur premier Cta- 

bliffernent n'efl p x  aion plus difficile 3 
cxpliqucr. Donnez-moi unc dcmi-dou- 
mine de perlonncs , à qui je puiffe per- 
fuader que ce n'eit pas lc folcil qui fair 
le jour , jc n c  dikfpererai pas que des 
nations cnticres n'embrafient cette opi- 
nion. Quclquc ridicule que foit une pen- 
f ée ,  il ne  faut que rrouvcr moyen de  la 
mainrenir pendant quelque tcms ; l a  voila 
qui devient ancienne, & elle eR fuffiram- 
ment prouvée. I l  y nvoit fur le Parnaffc 
un trou , d'où il Tortoit une cxlialaifon , 
qui fairoit danfcr ics chevres , Jr q u i  
montoit i la tête. Peut-être quelqu'un qui 
en fu t  entêté f e  mit i parler fans favoie 
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9 4 Aijloire 
c c  q G i l  difoit , & dit  quelque vérité. 
AuiTïfi-tÛt, il faur qu'il y a i t  quelque chofc 
d e  divin dans cette exhalaiion ; ellc con- 
t ien t  la fcience de  l'avenir : on conimence 
D ne s'approcher plus d c  ce rrou qu'avec 
refpett  ; les c&éiiionies ie forment  peu. 
à-peu. A i n i i  i iaquit  appareinment l'Ora- 
cle de Delphes  j & , c o m m e  i l  devoir Con 
origine i une  exhalaiion q u i  e n t é t o i t ,  il 
falloir abfolurnent q u e  la  Pyth ie  entrât 
en fureur pour prophétirer. D a n s  la plu- 
part des aurres Orac les ,  la fureur n'ctoit 
pas néccffaire. Qu ' i l  y cn ait une  fois un 
d'érabli , vous jugez b i e n  qu ' i l  va s'cn 
établir mille. Si  les dieux parlent bien l à ,  
pourquui n e  parleront-ils point  ici  ? Lcs 
peuples , frappés di1 mcrveillcux de la 
choie  , & avides d e  I'utilitk qu'ils cn 
efperent , n e  demandent  qu'à voir naître 
des Oracles en  tous lieux j & puis l'an- 
cienneté furvient 2 tous ces Oraclcs,  qui 
leur  fait .tous les biens d u  monde. Les 
qouvcaux q'avoient garde de réqli;r raiit , 
c'étoicnt les princes q u i  les établilïoient; 
Ics peuples croient bien mieux à ce qu'ils 
o n t  fait eux-mimes.  
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Ajoutez à rout ce la ,  q u e  , dans l e  rems 
de la preiuicre inilitution & dcs dieux 
&des Oracles,  l'ignorance étoit beaucoup 
plus grande qu'elle ne l e  f u t  dans la fuite. 
La philoCaphie n'était poin t  encore née .  
e( les iuperfiitions les plus extravagantes 
n'avaient aucune contradiffion à effuyer 
de fa part. I l  eR vrai q u e  cc qu'un ap- 
pelle le peuple n'eR jamais fort  éclairé ; 
cependant la grofiereté dont il ei t  tau- 
jours , reçoit encore quelques différences 
felon les tieclcs : d u  moins  il y en a o ù  
tout l e  monde eitpeiiple j & ceux-l'î [ont , 
fans comparaiion , les plus favorables 
l'etabliffernent des erreurs. C e  n ' e c d o n c  
pas rncrvrille files ycuples fairoierit ~ i i o i n s  
dr cas des nouveaux Oracles q u e  des an- 
ci& ; mais cela n'cmpêchoit pas q u e  
les anciens ne relfemblaiTenr parfaitement 
aux nouveaux. O u  un &mon alloit Ce lo- 
ger dans irn temple dzI.pheition pour y 
rendre dcs Oracles ,  dès  qu'i l  avoit p lu  
à Alexandre d'en faire élever u n  3 EpheC- 
tion cunirne à un die11 ; o u  s'il Ce  cii id oit 
du Oracles dans C C  tcmple fans démon, 
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il pouvoit bien s'en rendre de rnéme dans 
l e  temple d'Apollon Pythien. O r  , il Ce- 
rait ,  ce me feinble , forr étrange & foit 

furprenant qu'il n'cûr fallu qu'une fanrai-  
f i e  d'Alexandre, pour envoyer un démon 
e n  pofleiiion d'un temple ,  &i faire naître 
par-là unc éternelle occafion d'erreur i 
cous les hommes. 

CHAPITRE XIII 
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C H A P I T R E  X I I .  

Lieux où étoient ks Oracles. 

Nous alIo115 entrer prkrentement dans 
le dttail des artifices que pratiquoient Ica 
prétres ; cela renferme beaucoup de choies 
de l'antiquitt alTez agréables & afii.2 par- 
t icu l ie r~~.  

Les pays montagneux , & par confé- 
quent pleins d'antres & d e  cavernes , 
Ctoicnt lesplusaLondans e n  Oracles. Te l l e  
Ctoit la Béotie , qui  anciennement ,  d i t  
l'lutarqiie . an avoit une très - grande  
quantité. Remarquez  en parant  q u e  Ics 
Bcotiens étoient en réputation d'être les 
plus fottes gens du  monde ; c'étoit-là un 
bon pays pour les Oracles ,  des fats & 
des cavernes. 

Je  ne  crois point que l e  premier éta- 
bliirement des Oracles ait été une irnpof- 
ture méditée ; mais l e  peuple tomba dans 
queIrlue fuperfiition , qui  donna lieu à 
des gîns  un pcu plus rafiii& d'en pro- 

1 ' 
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fiter. C a r  les rottires dii peuple font  telles 
affez fouvent ,  qu'elles n'ont pu krre pr& 
viies ; Pc q u e l q u r f ~ ~ i s  ceux q u i  l e  train- 
pent n e  Congeoient à rien moins , & ont 
éré iriviies par lui m ê m e  à le tromper. 
Ainf i  , ina penf ie  cit qu'on n'a point 
mis d'abord des Oraclcs dans la Béotie, 
parce qu'elle ei t  monragneufe;  mais q u e  
l 'Oracle de Delphes  ayant une fois pris 
n a i r a n c c  dans la Béot ie ,  de la  maniere que 
nous  avons d i t ,  les autres , q u e  l'on fit  
i fon imiration dans le  m ê m e  pays, fu- 
ren t  mis dans des cavernes , parce que les 
p r k r e s  en avoient reconnu la coinmo- 
diré. 

C e t  uiage enfuite Ce répandit  prelquc 
par - t o u t .  L e  pretcxrc des exhalaifons 
divines rendoit  les cavernes néceffaircs , 
& il femlile de plus q u e  les caverncs 
infpirent d 'el les-mêmes je n e  fais quelle 
horreur , qlii  n'eit pas iiiiitile à la C u p d  
tition. D a n s  les chofes q u i  n e  font faites 
q u e  poiir frapper i'irnagination des hom- 
m e s  , il n e  faut rien négliger ; pcur-êrrc 
la fituntion d e  Delphes a-[-elle bien fcrvi 
i la faire rcgardcr comme une ville lainth 
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Elk &oit a moiri; chemin d e  la mon- 
tagne du ParnaiTe . b3tie fur un peu d e  
terre-plain , & environnée d e  précipices 
q u i  la forrifioiert f a n s  le Cecours d e  l'art. 
La partie de la montagne , q u i  &oit au- 
deffus , avoit à-peu-près la figure d 'un  
tEeitre ; & les cris des hommes , & l e  
fon des truinpettcs Ce rnulriplioiciit dans 
les rochsrs. C r o y r z  qu' i l  n 'y avoit pas 
jiifqu'à ces échos q u i  n e  valuffent leur  
prix. 

L a  commodité des prêtres & la majc i l i  

des Oracles dcrnandoient donc  également 
des cavernes; auni n e  voyez-vous pas un  
fi grai.d noinbre d e  temples 
c n  p l z t  ,pays : niais s'il en avoir q u d -  
qiics uns , o n  'favoit bien remédier à ce 
défaut de leur firiistion. Aii l ieu d e  ca- 
vernes narurelles , o n  en fairoir d'artifi- 
ciclles , c'eit-à-dire , d e  ces ianttuaires 
q u i  étoient des efpeces d 'an t res ,  où ré- 
fido11 parriculiéremenr la diviniie,  & o ù  
d'autres q u e  les prêtres n'entraient jamais. 

Q ~ i a n d  la P>rhie  Te niettoit fur l e  tré- 
pied , c'étoir d m s  Ton Ta~.Ctuairi: , l ieu 
obicur & éloigné d'une certaine petitc 

1 ii 
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chambre ( I ) , où Te tenoient ceux q u i  
vcnoient confultcr 1'Orncle. L'ouvertwc 
même  de ce fanttuaire étoic eouverrc dc 
fcuillagcs d e  laurier ; & ccux à qui on 
pcrmeuoit  d'en approcher , n'avoient gnr- 
de d'y rien voir. 

13'0; croyez-vous quc vienne la diver- 
fité avec laquelle les anciens padent dc 
la forme d e  leurs Oracles ? C'eR qu'ils 
ne voyoient point cc q u i  fe  paffoit dans 
Ic  fond de  leurs temples. 

Pa r  exemple , ils ne  s'accordent point 
les uns avec les autres fur l 'Oracle de 
D o d o n c  ; Pc c e p d a n t  qoc devoit - il p 
avoir de plus connu des Grecs?  Ariitote, 
a u  rapport de Suidas , dit  qu'à Dodone 
il y a deux colorines , fur  l 'une derqucllrs 
eR un baifin d'airain , & iur  l'autre la 
fiatue d'un enfant qu i  tient un  fouet , 
dont  les cordes êrant au f i  d'airain , font 
d u  bruit  contre le b d i n ,  lorfqu'rlles y 
iont  poufI&s par Ic vent. 

D é m o n  , felon le mème Suidas , dit 
q u s  l'Oracle d e  Jupiter DodonCm eff tour 

(11 Plutrrquc , Dial. des O ~ a c l c s  qui ont cent. 
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environni d e  baflins , q u i ,  auil; tô t  q u e  
i'un cR pouffé cont re  l 'autre , Te comrnu- 
niquent cc mouvement e n  rond , & f o n t  
un bruit q u i  dure affez d e  renis. 

D'autres dirent q u e  c'étoit un chênc r i -  
tonnant,  qu i  fecouoir les branches & Tes 
feuillcs , Iorfclri'il éroit confulté . Le q u i  
diclaroit Ces volontés par des prêtreffes, 
nornmées Dodonides .  

I l  paroh bien par tout cela qu'il n'y 
avoitque le b ru i t  de confiant. p u c e  q u ' o s  
I'entendoit d e  dehors ; mais comme on 
ne voyoit point  le dedans du, lieu o h  f e  
rendoit l 'Oracle , o n  ne  favoit qiie par  
conjcetures , o u  par le rapport infidçle 
des prCrres, ce q u i  caufoit l e  bruit. II f e  
trouve pourranr dans l'hifioire qiie quel-  
ques perfonncs ont  e u  le privilege d'entrer 
dans ces fîn&iuaires ; mais cc n 'éroient 
pas des gens moins confidirahles qu 'A-  
lexandre & Vefpafien. Srrabon rapporte 
de CalliRhene , qu'Alexandre entra leu1 
avec le prêtre dans le far:ttuaire d'Ham- 
mon , & q u e  tous les autresn'eutendirent 
I'Oraïlc que deliors. 

~ a r i t e d i t  auiiï q u e  Vclp aiien , étant i 
1 iij 
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Alexandr ie ,  & ayanc t ié ia  des deceins fur 
Yeinpire, voulut confultet l 'Oracle de Sé- 
tapis ; mais qu'il fit auparavant fortir tout 
l e  mondc  du  temple ; pent-être cependant 
n'entra - t - i l  pas pour cela dans l e  Canc- 
tuaire. A ce compte, les exemples d'un tcl 
privilege feront très-rares ; car mon au- 
reur avoue qu'il n'en connuit point d'au- 
tres que ces deux-là , fi ce n'el1 pcut-êrre 
qu'an y veuille ajouter ce que  Tacire d,t 
de  T i t u s  , à qui le pr i t re  de la Vénus de 
Paphos n e  voulut dicouvrir  qu'en fecret 
beaucoup d e  grandes chofcs , qu i  rcgar- 
doieot les deffeins qu'il méditait  alors: 
mais cet  exemple prouve , encore moins 
que  celui de Velpafien , la lilierté q u e  
les prêtres accordotcnt aux grands d'entrer 
dans lcs fatiltuaires d e  leurs tcmples. Sans 
doute  il falloir un grand cr td i t  pour les 
abligcr à la confidcncc de lcurs rnyfferes ; 
& même  ils ne  la faifoient qu'à des prin- 
ces iiaturelleinenr intérefîés à leur gacjer 
le Cecrcr , t)r qu i ,  dans Ic cas où ils ic 
trouvoient , avaient quelque raifon parti- 
ciiliere dc faire valoir les Oracles. 

Dans  ces iai;Ctuaires tér:élrçur étoicnt 
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chchécs toutes les machines des prêtres, 
& ils y entroient par des eonduirs fouter- 
rains. Rufin rions dCcrit l c  teniplr de S é -  
lapis tout plein de  chemins couverts ; Pc , 
plu rapporteran ttnioignnge encore pliis 
fort que le fien , l'écriturc fzinte ne  nom 
apprend.ellc pas comment Daniel décou- 
vrit I'irnpoiture des prhres  de Bélus , q u i  
favoient bien rentrer fecrétemenr dans 
for> temple pour prcndrc les viandes qu'on 
y avoir offertes ? Il m e  femble que cette 
hiitoire feule devroit décider toute la quef- 
tion cn notre faveur ; il s'agit-là d'un 
des miracles du paganiltne qui  Croit cru 
le plus univerfcllerneiit , de ces vitlimes 
qoe les dieux prenoient la peine de  venir 
manger  eux-mêmes. L'écriture attribuc- 
?-elle ce prodige aux dénions ? Point du  
tout, mais il des prêrres irnpofieurs ; & 
c'eR là la fcule fois où l'écriture s'étend 
u n  peu fur un prodige du paganifme ; &. 
en rie nous avertiffant point que tous Irs 
autres n'étaient pas de la rnirric riaiiirc , 
elle nous donne à entendre foit  claire- 
ment qu'ils en étoient. Combicn , après 
~ i i r  , devroit-il Ctre plus aiTt de perfua- 
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' 0 4  HiJoirc 
d e r  aux peuples que  les dieux deGendoient 
dans des  temples pour leur parler,  leur 
d o n n a  des infiru&tionç ritiles, quc de 
leur  petruader qu'ils venoienr manger des 
mcmbres  de  chcvres & d& mourons 1 Pc 
fi les prètrrs mangcoient bien en La place 
de s  d ieux,  à plus forte raifon pouvoienr- 
ils parler a u f i  en  leur place. 

L e s  voûtcs des fanauaires augmen- 
to ient  la voix,  & faifoient u n  rétentfle- 
m e n t  q u i  irnpriiiioir de  la terreur. Auf i  
voyez - VOUS dans tous les poëtes , que la 
Pythie  pouKoit une voix plus qu'bumai- 
ne ; peut-être m ê m e  les trompettes q u i  
multiplioient l e  fon , n'kroienr-eues pas 
alors tout-à-fait inconnues ; peut-être le 
chevalier Morland nZa.t-il f a i t  quc  renou- 
v e l l e ~  n n  fecret que  les prêtres payend 
avuient Tu avant lui , Pc dont  ils avoicnt 
inicux aimC tirer d u  profit en n e  le pu- 
bliant p a s ,  que  de l'honneur en le pu- 
Llianr. D u  moins l e  pere Kirker  affure 
qu'Alexandre avoit unede  ces trompettes, 
avec laquelle il Te fairoit en tendredc  toute 
ibn  armée en même tems. 

J e  ne veux pas  oublicr une  bagatelle, 
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qui peut fervir à marquer l 'extrE~ue ap- 
plication q u e  les  prêtres avoient h four- 
ber. D u  f a n h a i r e  ou  d u  f o n d  des tem-  
ples , il fortoir quelquefois une (1) va- 
prur très- agréable, qui  re rnpl i f i i t  tout 
IC lieu où  étoient Ics confültans. C'étoit 
l'arrivée du  dieu q u i  parfumoit tout.  J u -  
gez ii des gens q u i  pouffoient jufqt?à ces 

iniiiuties prcfque inutiles l 'exattitude d e  
leurs impoltiires , pouvoient rien négligcl 
d'effentiel. 

(1) l'lut, Dial. des Oracles. 
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p- 

C H A P I T R E  X I I J .  

DY/lir;d?ions de jours O aurres My5 
tr17er k s  Oracles. 

I L E S  prêtres  naoiil-ilioient a i i cunc  Corte 
d e  p récau t ion .  I l s  r n a ~ q u o i c n t  i leur g r C  
d e  c t r t a i n s  jours  o ù  i l  n'étoit poinr  perniis 
d c  confu l t e r  l 'Oracle .  C e l a  avoir un i r  
myRCrirux . c e  q u i  eR déja beaucoup 
cn pareil!es matiercs  j mais l a  princi- 
pale uti!ité qu ' i ls  eh r e t i r ~ i e n t  , c'eR 
qu ' i l s  pouvo ienr  vous  renvoyer  fu r  ce pi9- 

t r x r e  , s'ils a v o i r n t  dcs rairons pour  ne par 
vou lo i r  vous r é p o n d r e ,  o u  q u e  ?endant cc 
t e m s  d e  F l r n c e  ils p r c n o , e n t  lyo r s  rncfu- 
res  , & fai ioienr  leurs  p é p r n i i f s .  

A I 'occafion d e  crs p é r e n d u s  jours mal- 
heure i ix  , i l  f u t  r c n d u  à A l e x a n d r e  un des 
p l u s  j .lis O r a c l e s  q u i  air iamais été .  Iletuit 
a l l é  n D::plies pour  confu l t e r  l e  D i e u  j & 
l a  pr.!rrdc, q u i  pr6renrloir qu ' i l  n'étoit 
po in r  alors  permis de  l ' interroger  , n e  rou- 
l o i t  poinr  en t re r  dans  l e  temple. Alexandre 
q u i  é to i t  b r u i q u e  , l a  p r i t  par  I c  bras  pour 
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l'y m h e r  de force , & elle s'écria : A h  ? 
b o n f l s ,  on ne pcur te  réJJtr. Je n'en veux 

pas davanragc , di t  Alexandre , rcr Oracle 
me f i f i r .  

Les  prêtres avoicnt encore un fecrct pour  
gagner du  tems,  quand il leur plairait. 
Avant quc d e  confulrcr l'<>racle , i l  falloit 
facrifier ; & fi les entrailles dcs vi&time~ 
n'étaient pas  heureufes , l e  Dieu  n'étoit 
pas encore e n  humeur de  répondre. E t  
qui jugeoit des  entrailles des vi&t;mes? L e s  
prêtres. L c  plus Couvent inêrnc, ainfi qu'il 
paraît par  beaucoup d'cxernples , i ls étoient 
ltulr à les examiner , Pc tcl qu'on obli- 
geoit 2 xecorninencer le facrifice , avoir 
pourtant immolé un  animal , dont le 
cœur Pc I c  foie éroienr les plus beaux d u  
monde. 

Cc qu'on appellait les rnyfieres k l e s  
cérémonies fecretcs d'un D i e u ,  étoit fans 
doute u n  des meilleurs artifices que les  
pr?tres c u f e n t  imaginé pour leur Cûrcti. 
Ils ne pouvaient fi bicn couvrir leur jeu . 
que bien des gens n e  foap~onnaffenr  la 
fourberie. I l s  s'aviîcrent d'établir de  cer- 
tains rnyfieres , q u i  engazeoient i un Te- 
cxct inviûlablc ceux qu i  y étoient inititr. 
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11 cit vrai qu'il y avoit de ces niyfierer 
dans des temples quin'avoient point d'Ora- 
cles,  mais il y en avait au f i  dans beaucoup 
de temples i Oracles , par cxemplc , dans 
celui d e  Delphes. Plutarque, dans ce dialo- 
gue fi Couvent cité , dit qu'il n'y avoit 
perfonne à Delphes , ni dans tout cc pays, 
q u i  nc fût initi i  aux mgfieres. Ainfi tout 
étoit  dans la dépendance des prêtres; G 
quelqu'un eût of6 ouvrir la bouchr contlr 
e u x ,  o n  eût bien c t i i  B l'athée & à l'impie, 
Ec on lui eût fait des aifaires , dont il ne Te 
f i t  iarnais tiré. 

Sans les myfieres , les habitans de Dcl- 
phes n'euffent pas l a i r é  d'être toujours en- 
gagés 3 garder le Fecrer aux prrrres [tu 
l eurs  friponneries ; car Uclphcs étoit une 
ville qu i  n'avoir point d'autre Ievenu que 
celui de  Con temple , & qui ne  vivoir que  
d'Oracles ; m ~ i s  les prrtres s 'ahroient cn- 
cote mieux de ces peuples , en  fe les  aira- 
chant par k double lien de l'intérêt Pc de 
Is fuperfiition. 0 1 1  edt été bien reçu à 
parler contre les Oraclcs dans une telle 
ville ! 

Ceux  qu'an inirioit aux rnyiteres , don- 

noient 
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noient des alTurances de leur difcréiion 
ils éioient obligés de faire aux prêtres une  
confefiion d e  tout c e  qu'il y avoir de plus 
caché dans leur vie , & c'étoit après cela 2 
ces pauvres initiés i prier les prêtres de leur 
garder le fecrer. 

C e  fut fur cette c o n f e a o n  qu'un Lacé-  
démonien , qu i  s'alloit faire initier aux 
myiirres de Sainorhracr , dit brurquernent 
aux prétres: Sij'az faic demfrimes, lcs Dieux 
les f ivrnr  bien. 

L n  autre répondit 3-peu-près de la même 
f a p .  Elf-ce à toi ou au D t c u  qu'il fnur 

mnf@ f i s  crimes ? C'ejt au Dieu , dit lc 
p r é m .  E h  bien! raire-roi  donc, reprit le La -  
ctdérnonien , & jc L E S  confJ'erai au  Dieu. 
Tous ce; Lacédémoniens n'avoient pas 
extrêmémcnt l'efprit de  dévorion. Mais  
ne youvoit.il pas ie trouver quelque impie,  
qui allât avec une fauffe confefion Te faire 
initier aux myfieres , & qui en  découvrit 
enfuite toute L'extravagancc , & publidt la 
fourbcrie des prêtres 1 

J e  crois que  cc malheur a pu arriver, & 
je crois a u 6  que les prétres le prévenoicnt 
autant qu'il leur étoit ponible. Ils voynicnt 

K 
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bien i qui i!s avoicnt affaire , k je vous 
garantis que les deux 1.acéJémonieiis dont 
nous venons de parler, n e  furent point rc- 
y i s .  D e  plus , on  avoit déclaré les Epicu- 
riens incapables d'être initiés aux myfieres, 
parce que c'ctoicnt des gens qui fairnient 

profrGon de s'en iiioqucr , & je ne cro:s 
pas nGme qu'on leur rendît d'Oracles. 
C e  n'éroit pas une c l d e  difficile que de 
les reconnoitrc; tous ceux d'entre los Giecs 
q u i  rc méloient un peu de  littérature , i a i -  
foient choix d'une feae de pliilorophie, Sr 
l e  furnum qu'ils riroient dc leur Ce&, émir 
prefqua ce qu'eit pariiii nous celui qu'on 
prend d'une terre. O n  difiinguoit , par 
çxcinple , <rois Démitrius , parce que 
I'un etoit Utiu6trius Ic cyniquc , l'autre, 
Démitr ius  ic Roicien, l'autrc, Dérnéttiiis 
l e  péripuéricien. 

L a  couruma d'exclure les épicuriens de 
tons les myfiezas, i toir fi ginirale & Li né- 
ceKairc pour. la furetc des choCcs 6aciCcs , 
qu'elle fut prifc par ce grand fourbe, dont. 
Lucien nous dkcrir f i  agréablement la vie ; 
c e t  Alexandre , qni joua fi long terras Ics 

Grcxs avec L s  Ierpeiis. Ilavoit niêmeajouie 
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l c s  dirétiens aux tpicuriens,  parce qu'à i on  
égard, ils ne  vdoient pas mieux les uns que 
les aorres ; &avant q u e  d e  commencer Tes 
cirémonies , il crioit : Qu'on c h o r e  d'ici ICI 
t l r i t i ens ;  3 quo i  l e  peupl- d p o n d o i t  coin- 
nie en une erpece de chœur  : Qu'on chcffe 
l r s  ipicuriens. I I  fit bieh pis ; car fc roy-ant 
toumtnté. par ces deux Cortes d e  gcrm , 
qui ,  quaique pouKis p:r dift'érehs i n t i -  
rets, confpiroicnt à tourner f!s céiémonies 
cn ridicules , il déclara q u e  le Pon t  , oii il  
fairoit alors fa demeure,  Ce rempliffoitd'iin- 
pies , & que le Dieu dont  i: étoit  le pro- 
phere , ne parleroir p!us , f i  o n  ne l'en 
voulait défaire ; & fiir cela , il fit courir 
fus ai!x cl~réticns 8. ailx épicuriens. 

L'Apollon d e D a p h n e ,  Faiisbourg d 'An-  
rioctie , émit dans l a  r n h c  peine, lorfque 
du tems de Jul ien  1'Apoitat , il répondit à 
ceux qui lui dernandoient la c d e  dde Con 
filcnce , qu'il s'en fallait prendre 1 de cer- 

tairis morts cnterrés dans le v o i h a g e .  Ces 
niorts étoicnt des niartyrs chrCtiens, & cn- 
tr'au:res faicr Babillas. O n  veut corninu- 
nérnert que ce fGt l a  prérencc de  ces corps 

.I:tei:liciireux qni &oi t  aux déino: s 1c poü- 
iC i j  
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112 Hgoire 
voir de parler dans l'Oracle j mais il y a 
plus d'apparence que le grand concours de 
chréiiens qui Te faifoit aux Iépulcres de ces 
martyrs , incornmodoit les p~e t r e s  d'Apol- 
l o n ,  qui n'aimoient pas à avoir pour té- 
moins de leurs attions des ennemis clair- 
voyans, & qu'ils tâcherent par ce faux Ora. 
c1e d'obtenir d'iiri empereur payen , qu'il 
f i t  jeter hors de-là ces corps dont le Dieu 
f e  plaignait. 

Pour revenir préfenremcnt aux artifices 
dont les Oracles Ctoient pleins , Pc l p u r  
comprendre en  une feule riflexion toutes 
celles qu'oii peut faire là-deffus , je w u -  

. drois qu'on m e  dit  pourquoi les dtrnons 
ne  pouvoient prtdire I'avrnir qiir' daas 
des rrous , dims des cavcrncs & dans des 
lieux obfcurs ;&pourquoi ils ne s'aviroient 
jamais d'animer une fiatue , ou de fairr 
parler u n e  prêtreffe dans un carrefour, ex- 
poTé de toutes parts ailx yeux de  tout Ic 
monde. 

O n  pourra dire que les Oracles qui G 
rendoient Iur des billets cachetés , & plus 
encore ceux qu i  Ce rendaient en ronge, 
o v o i c ~ t  ab~olriment befoin de dtmons j 
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t i iaiç  il nous fera bicn airé de faire voir 
qu'ils n'avoicnt rien d e  plus miraculeux 
que les autres. 

C H A P I T R E  X I V .  

Des Oracies qui fi rendoient Jrr des 
Billers carlrerés. 

LES prêtres n'étoient pas fcrupuleux juC- 
qu'au point de n'orrr décacheter les billcts 
qu'on leur apportoit ; il falloit qu'on les 
laifl'it fur l'autel , après quoi on fermoit  le 
temple, où les prêtres Gvoicnt bien rentrez 
fans qu'on s'en appcr+, ou bien il falloit 
mettre ces billets entre les mains des pré- 
ires ,  afin qu'ils dormiffent dcKus, Kr re- 
+ent en ronge la ~Gponfe qu'il y falloit 
faire; & dzns I ' L ~  PC l'autre cas, i l r  avnieiit 
k loifit & la libsrté de les ouvrir. I l s  fa- 
voient p w t  cela pluGeurs fecret* , dont  
ndds voyons q~iciques.ans mis en  pratiqiie 
par Ic h s x  proplictc de Lwc icn .  O n  p e i ~ t  
les voir dans tucieri  même,  fi l'on CR 

K iij 
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curieux d'apprcndrr comment  on  poiivoit 
dbcachster les billets des anciens Tans qu'il 

parût. 
A i f i r émen t  on  b'ttoit fervi d e  quelqu'un 

de ces Cecrets pour ouvrir le billet que ce 
gouverneur de  Cilicie dont  parle Plutîr- 
q u e ,  avait envoyé à l 'Oracle de  Mopfus 
q u i  ftoir  i M a : k  , ville d e  ccrtc province. 
I d e  gouverneur n e  lavoir que croire des 
dieux ; il était  obTédé d'épicurièns, qui 
I i i i  avaient jeté bçaucoup de doutes dans 
i.efptit. I l  Te réfolut,  comme  dit agtka- 
blernent Plutarque, d'envoyer un efpion 
chez les dieux , pour apprendre ce qui en 
étoit..Il lui donna un billct bien cacheré 
pour le porter à l 'Oracle de  Mopfus.  Cet 
envoyé dormir dans le tcmple , & vit  en 
ronge un  homme fort  bien fa i t ,  qu i  lui 
dit  , Noir. I l  porte cette réponîe au gou- 
verneur. Elle parut très-ridicule à tous les 
;picuricns d e  Ca cour ; maisil  en fut f r ~ p p é  
d'étonnement 9( d'admiration , & en leur 
ouvrant ion  billet , il leur montra ces 
mots qu'il y avait écrits : T'immolerai-je 
un b œ u f  blancou noir .' Après ce  ruiraclc , 
il fu t  toute fa vie fox6 dévot au dieu Mop- 
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fus. N O U ~  éclaircirons enfuite ce q u i  re- 
garde l e  iongc  ; i l  fuffit préfcntemcr.t 
que le billet avoir p u  ê t re  décacheté & 
refermé avec adreffe. I l  avoit roujours 
fallu le porrcr au temple , Pc i l  n'eût pas 
été néccffaixc qu'il fiit iorri des mains d u  
gouverneur. G un démon eût  dû  y ré- 
pundre. 

Si les prêtres n'ofoient fe hdardzr  2 
décacheter les hillets , ils tâchoient d e  
iavoir adroirement ce q u i  amenoit  lesgens 

!'Or.îcle. D'ordinaire c'étoierit des sens 

coniitlérab!cs , q u i  avoient dans la  tê te  
quelque deffein o u  qiie!que paf ion  q u i  
n'truir pas iriconnuc dans l e m o n d e .  L e s  
prctrcs avoieiit tant  ric commerce avec 
eux , à i'occafion des facrifices qu'il fal- 
loir faire , ou dcs délais qu'il falloit obfer- 
ver avan: que l 'o rac le  p r l i t ,  qu'iln'étoit 
pas  trop difficile d e  tirer d e  leur bouche , 
ou du moins de conje&urer quel  étoit  le 
fujrt rie lcur voylgc. On leur fairoit rc- 
comrncr,ccr~ôcrificcs fur CacriEccs , lufqu'à 
ce qu'on t e  Fût éclairci. O n  les mertoit 
entre les mains de certains mecus c f i -  
ciers dutemple ,  qu i  , Ims prétexte cic I ï w  
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e n  montrer les antiquités , les Ratues, 
Ics peintures , les ofharides , iavuicntl'air 
d e  les faire parler fur leurs affaires. Ces 
antiqiiairtrs,pareils àceuxquivivent aujout- 
d'hoi de ce rnktier en Italie . le trouvoicr,t 
dans toijs les templesun peu confidérables. 
I l s  faroienr par C ~ U I  tous les miracles qui 
s'y itoieiit faits j ils vous fairnicrir bien 
valoir la puiffance &les merveilles du dieu; 
ils vous conroient fort au  long l'hiiioire de 
chaque préfeiit qu'on lu i  avoit cnnfacré. 
Sur cela Lucien dit  axez  plaiiamiiicnt q.ie 
tous ccs gens- i l  n e  vivoient Pc ne fubfif- 
toîcnr que  de fables,  Pc q u e  dans la Grece 
o n  eût été bien WchC d'apprendre des 

vc'rités dont i l  n ' c h  rien eoûré. Si ceux 
qu i  venoient conrulter l ' o r ac l e ,  ne par- 
loient puinr, Iriirs dornefiiques fcraifoirnt- 
ils ? Il faut ravoir que  dans u n e  viic 3 
Oracje  , il n'y avoit prefque qne des al t -  
ciers de l 'oracle.  L e s  uns éroienr pro- 

. phetes & prêtres , les autres POËIPF qvi 
habilloient en  vcrs les Oraclcs renduscn 
profe , les a?itres finples iiitetprcres , Ics 
autres petits facrificateurs qui inimo1uiçi.t 
ICS viRiines , Pc en exarninoiciit les CU- 
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trailles , les autres vendeurs d e  parfums 
ou d'er.cens , o u  d e  bêtes pour les facri- 
fices, les autres antiquaires, les autres enfin 
n'étoieni q u e  des hôtelliers , que  Ic grand 
abord des étrangers enrichifToir. T o u s  ces 
gens-là &oient dans les inttréts de l'Ora- 
Eie & du d i ru  ; & fi par l e  moyen des do- 
meiliilues des é i r a n ~ e r s  , ils découvroient 
quelque cliofc q u i  fîit b o n  à [avoir, vous 
ne  devez pas douter q u e  les prêtres n'en 
fuliènt avertis. 

L e  faux prophete Alexandre , q u i  avoir 
établi Ton Orac le  dans Ic Pont  , avoitbicn 
jufqucs dans R o m e  des correfpondans , 
qui lui rnandoient les affaires les plus fe- 
crcres de ceux qui l'alloieiit confuirer. 

Par ces moyens o n  pouvoit r ipondre  
même fans avoir beroin d e  recevo;r de bil- 
lets , & ces moyens n'étaient pas fans  
doute iriçoririiis aux yrêtrrs de l 'Apollun 
de Claros, s'il eR vrai qu'il fuffiroit de 
leur dire le  n o m  d e  ceux qui  les conful- 
[oient. Voici  c o m m e  Tacite en parle a u  
fecond livic des Aiinales. rc Geriiianicus 
alla confiilrer Apollon d e  Claros. C e  n'eft 
point une fernine q u i  y rend les 01acl:s 
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c o m m e  à Dclplies , niais un homme qii'cn 
cl:oifit dans certaines fainilles . & qui cR 

preGlue toujours d e  Milet .  11 ft&r de l u i  
dire le iiomL:e k lcs noms de  cciix qiii 
viennsnt le  confulter , enruite il fe ~ertire 
dans  une g r o t t e ,  Pc ayant pris d e  l'eau 
d ' u n e  Cource q u i  y eit , il vous répond en 
vers à ce  q u e  vous avez dans I'efy:it, 
qnciqlie le plus fouvent il foit très-igno- 
IJRt.  >> 

N o u s  pourrions remnrqucr ici q u e  l'un 

confioit bien à unc femme I'Oraclc de 
Delphes  , parce qu'il n'&oit quefiion que 
d'y k i r e  la démoniaque ; mais que  , corn. 
me celui de Claros avoir plus d e  d i f i -  
cu:té , on n e  Ic donnoit  qo'à un hoiiin:e. 
N o u s  pourrions remarquer encore que 
l'ignorance du  prophere , fur laquclle roule 
une  bonne  partic d c  ce qu'il y a de nii- 
raculeux dans l 'Oracle , ne pouvoit jai i ia ,s  

êrce fort  bien prouvée ; qu'enfin le de- 
m o n  de  l 'Orac le ,  t o u t  d t i n o n  qu'il Ctoir, 
n e  ?ouvoit fc paffcr d î  favoir les noms 
de ceux q u i  le  confultoient : mais nous 
n'en Cornmes pas là préfenienieiir ; c'el? 

aff-cz d'avoii fdit voir coiiirnciit on pou- 
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v6it r é p o ~ d i e  rion-feiilsineiit à Jes  bi!lern 
cachctés , mais i dc fiinp!es yeiifécs. Il 
eit vrac qu 'on  ne  pouvoit pas r ipondre  
aux prriftçs de  tout l e  inondc , & que c e  
que le prétie de Claros  faifoit pour Ger-  
manicus. il ne l'eût pas pu  faire pour un 
iirnple Louigeois de  R o m e .  

Des Cracles en Songes. 

LE nombre efl fort grand des Oraclcç 
qui 1C rendoient par h n g c s .  Cette i ra -  
niere avoit plus de  merveil!eux qu'aucune 
autre, & avec cela elle n 'émi t  pas for t  
di fi ci!^ dans la pratisue.  L e  plus fameux 
d c  tous ces Oracles était  ce lu tdc  T ropho -  
iiius dans la Béotie. Trophonius n'étoit 
q y m  Gxnple héros , uiiis î c s  Ordciçs fe  
tei:,lo.cnt avec pliis d c  cCré:n~nies  q u e  
ceiix d'aucun dieu. Pauhi i ias ,  q u i  avoir 
cié lui-ruSirie le corifultcr , k q i ~ i  avoit 
pa lT i  par mutm ccs cérirnonics , i ious 
en a l a i f f i  une delcriprion fo i t  aniple , 
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d o n t  je crois qu'on lcia bien aire de trou: 
ver ici  un abrégé ex&. 
' A v a n t  que  d e  derceudre dans l'antre 
d e  T r o p h o n i u s ,  i l  falloit p a r e r  un cer- 
ta in  nonibrc d c  ionrs dans une clpccc de 
peti te chapelle, qu'on appe!loit de 12 bonne 
f o r t u n e  it du b o n  génie.  P e n d m t  ce rems, 
o n  rccevoit des  expiations dc toutes les 
fortes ; o n  s'abfienoit d'eaux chaudes ;on 
fc lavoit louvenr dans l e  fleuve EIitciaas ; 
o n  facrifioit à Trophonius , & à toute fa 
famille , i Apollon , à J u p i t e r ,  lurnom- 
mé ro i  , à Saturne ,  i J u n o n ,  à une CérEs 
E c r o p e  , q u i  avoir été nourrice de T ro -  
phonius ;  & on n c  vivoit q u c  des chairs 
lacrifiées. L e s  prêtres apparemment n e  
vivoienr aulîi d 'autre chore. II fd lo i t  con- 
f u l t e ~  les entrailles d e  toutes ccs vikimes , 
pour  voir fi Trophonius  trouvoit bon quc 
l 'on defcendît dans ion  antre ; mais quand 
elles aiiroient t t é  toutes les plus heureures 
d u  m o n d e  , ce  n 'émit  encore r ien ;  les 
entrailles qui décidoient étoient celles 
d 'un certain b é l i e r ,  qu 'on  in~moloi t  en 
dernier lieu. S i  elles éroient favorables , 
on vous inenoit  la nui t  au fleuve Hirci. 

na5 , 
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cas ; !à, deux jeunes enfans de douzc o u  
t r m e  ans vous frottaient tout le corps 
d'liiii!e : ci:riiire, on  vous conduifoit juC- 
qu ' a  la iource du flcuve , & on vous y 
faifoit boire d e  deux rortes d'eaux; celles 
de  Lttht , qui  cffaqoient de  vorce efp'prit 
toiitcs Ics idées profanes qui  vous avoicut 
occupé auparavaiir , & cel les  de Müémo- 
fine , qui avoient l a  vertu dc  vcus faire 
retenir tout ce que vous deviez voir dans 
l'antre facr i .  Après tous ces préparatifs, 
on vous fairoit voir la fiarue d e  Tropho-  
i i i u s ,  i qui  vous f.aiLrz vos piicres ; o n  
vous équipoit d'une tunique de l i n  ; 011 

rous mcttoit de certaines bandelettes fa- 
crées , & etifin vnuq allicz à I'01zr-le, 

L'Oracle, kmir fur  une  montagne dans 
une enceinte f d t a  de pierres b l a e t h e s  . 
fur lacpelle s'élevoienr des obCliCqoes d'ai- 
rain. Dans  ccttc enceitttc , étoit une ca- 
veine de 1.1 figura d'un four , trilié& de  
main d'hornme. Là s'arivroit un trou a f f n  
étroit, di l'on h e  dckendoir  point par des 
degrés , mais par d c  petites kchelles r 
quand  on  7 dtoit dcfcendtt , on rrouvoit 
uns aitrre pet i te  eaverne , $ont l'cnriie 

L 
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étoicaf iz  étroite. O n  fe couchoit i terre; 
on prenuit dan3 c l i q u e  main de certaines 
compoGrions de micl , qu'il &]!oit né- 
cef i i rement  porter ; on paroi t  les picdr 
dans l'oi~verture de  la petite caverne, & 
au% - tô t  on Ce Centoir emporté au - dedans 
avec beaucoup de forcc Pc d e  viteflc. 

C'étoit-là que l'avenicie dtclaroit; mais 
non pas à rous d'une même maniere. Les 
uns voyoient , les autres entendoient j 

vous fortiez de l 'antre,  couché par terre 
comme vous y étiez entrE, &Les pieds les 
premiers. Auf i - tô t  on  vous metroir dans 
la chaire dc Mnémofine , o ù  i'on rous 
demandoit ce  que vous aviez vu ou en- 
tendu ; d e l à  on vous ramenoit dans cette 
chapelle du bon génie, e n w x  tout étourdi 
& tout hors de vous. Vaus  repreniez vos 
feria peu-à-peu , & vous recoinmmciez à 
puuvuir rire j car jufques-là la jrandcur des 
myiteres & la divinité d o n t  vous étiez 
rempli , vous en  avoienr bien eiiiyêclii. 
Pour moi  , i l  m e  Cemble qu'on n 'eh pas 
dû attendre fi tard i rire. 

J'auianias nous dit qu'il n'y a jamais eu 
qu'un homme qui  fo i t  entré dans, 1'ai:tre 
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de Trophonius,  Pc q u i  n 'en  foit  pas îarti. 
C'éroir u n  cerrain efpion qiie Démétrius 
y envoya , pour voir s'il n'y avoit pas 
dans ce  lieu faint que lque  cliofe qui  fût 
bon à piller. O n  trouva loin de-là l e  corps 
de cc mallieureux , q u i  n'avoir point  étC 

jctté dehors par l'ouverture facrée de 
I'antre. 

II ne nous eR qiie trop a ir i  d e  faire nos 
riflesions Cur t o u t  cela. Q u e l  loifir n'a- 
voient pas les prê t res ,  pendant tous ccs 
difércns rxrifices qu'ils fairoient faire,  
d'examiner fi o n  était  propre à ê t re  en- 
voyé dans l'antre ) car aiTurinient T r o -  
plionius choii;!Toit fes gens , & n e  rece- 
voit pas tout le monde. C o m b i e n  router 
ces ablutions , & ces expiations , & ces 
voyages no&lurnes, & ces pafhges  dans 
des cavernes étroites & obfcures , remplir- 
fuient-elles l'çfprit de fuperltiriun , d e  
fraycur & d e  crainte ? C o m b i e n  de ma- 
chines pouvoient jouer dans ces ténebres ! 
L'hifioire d e  l'efpion de D t m é t r i u s  nous  
apprend qu'il n'y avoit pas de  IûrctZ &ns 
l'antre , pour ceiix qui n'y apportoient 

L ij 
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pas tic bonnes intentions; & d e  plus, 
qu'outre l'ouverture racrée qui &oit con- 

nue  de  tout l e  monde , l'antre en avoit 
unç  fecrerte q u i  n'etoit connue que  d a  

prïtrcs.  Quand  o n  s'y ièntoit eritraîné 
par Jes pieds , on étoit fans doute tiré 
par dcs cordes; & on n'avoit garde de 
s'en ap?ercevoir en  y portant les mains, 
yuifqu'elles étoicnt embarraGes  ci2 t e r  

~o i~ ipo f i r i ons  d e  miel , qu'il ne falioit pas 
l icher.  Ces cavernes pouvoient r t r c  plci- 
nes dc parfums & d'odeurs qu i  trouhloicnt 
l e  cerveau ; ces eaux de Letlié & d e  M n r -  
niolitie pouvoicnr aufli être préparées poiir 

l e  même  effct. J e  n e  dis rieii dcs i p r f b  
cles Ec des bruits dont  on  pouvoit Eire 
épouvanté ; Pc , quand on Cortoit de-ln 
tout hors dc Toi , un  difoit ce qu'on avcic 
VU ou  eii!ztidu à des gens ,  q u i ,  profitant 
d e  ce defordre ,  l e  recucilloient commc 
il leur plairoit , ÿ changeaient ce qu'ils 
voulaient , ou enfin en ttoient toujours 
les interpretes. 

Ajoutez  d tout cela que de ces Orrcles 
qui reiidoirrnr par ronges, il y en avoit 
auxquî ls  il fdlioit Te préparer par du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



jeûnes, c o m m e  celui ( 1 )  d'Amphiarnüs 
dans l 'Attique j q u e  . fi vos ronges nc 
pouvoient pas recevoir que lque  interpré- 
tation appareiire , o n  voiis faifoit dormir  
dans 1ç temple fur nouveaux frais ; q u e  
l'on ne rnanquoit jamais d e  vous remplir 
l'erprit d'idées propres i vous faire avoir 
des ioriges , oii i l  en t r i t  des dieux & 
des chofes extraordinaires ; & qu'on vous 
f d a i r  dormir le  plus fouvent fur des 
peaux de vi&iines , q u i  p o u v u i e ~ t  avoir 
Cté frottées dc  quelque  drogue q u i  f î t  
Con effet fur l e  cerveau. 

Quand c'étoieiii les pri tres , qui , en 
dormant iur les billets cakhetés , avoicnt 
eux-mémes les ronges prophériques , i l  
eR clair que la choie ef i  encore plus aifée 
à expliquer. E n  vérité , i l  y avoir du  fu- 
perflu dans les Coins que  prenaient les prè- 
tres paycns pour  cacher leurs irnpoltures. 
Si on i ro i t  affez crédule & aflèz fiupidc 
pour Ce contcnter d e  lems fuiigcs , & 
pour y ajouter f o i ,  il n'étoit pas b d o i n  
qu'ils laifilTent aux autres la !iberté d'en 

( 1 )  Phi'oRrar: , l iv .  z de la  l i e  d'.4palloniüs. 

I. iij 
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avoir ; ils pouvoicnt l e  rércrvcr cc drnit 
h eux feuls , fans qu'on y eût trouvé i 
redire. IJc la manicre dont ces pcuplco 
étoient faits,  c'étoit leur faire trop d'hon- 
neur , que de les fourber Avec q u e l q u e  

& quelque arirefik. 
Croira - t - on bien qu'ri p avoit dnnr  

l 'Achaïe  (1) un Oracle de Mcrcure qui 
fe  ~en i i o i t  de  ccttc  for te?  Après Leniicoiip 

de  cérémonies , on parle au dieu i I'o- 
reille , b o n  lui demande ce qu'on vcur. 
Thlui re  , o n  f e  bouche les orcillcs avec 
les inairis : o n  ïort  du temple ; & les prc- 

miereç paroles qu'on entend au fortir de 
lh , c'rit la réponfe du  dieu.  Eiicore,  afin 

qu'il fût plus aifé dr faire entendre, Cals 
ê t re  apperçu , telles parolcs qu'on vou- 
àroi t  , cet Oracle n e  fe rcndoit que le 
fa i r .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



des Or<;i.'e.r. 7 x 7  

C H A P I T R E  X V T .  

des plus grands fecrers des o r a c l e s ,  
hr une des chofes q u i  marque  autant q u e  
les homines s'en mEloient,  c'efi i'ûinbi- 

des réponfes , Pr l'art qu'on avoir 
de lcs accommoder à ious les événe:neiis 
qu'on pouvoit prC~oi t .  

( 1 )  Lorfqu'Alexandre tomba malade 
tout d'un coup i Babylone , que!qucs- 
uns des principaux d e  fa cour  allcrent p:,f- 
(CI une nuit  dans l e  temple de Sérapis . 
pour demander i c e  dieu s'il n e  f e ro~r  
point à propos de lui  faire apporrer le 
t o i ,  a6n q u ' i l  le guérit. L e  dieu rc!ponIit 
qu'il valoit mieux pour Alexandre qu' i l  
demeurir  où il émi t .  Sérapis avoit raifon ; 
car s'il fe l c  f û t  fa i t  apporter , Fc qu'A- 
lexandre f û t  mor t  en c h e m i n ,  o u  mCrne 
da is  l e  temple , q u e  n'eùt - on pas dit ? 
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mais fi l e  roi recouvrait fa fanté à Ba5p 
loue  , quelle gloire pour l ' o r ac l e  ? S ' i l  
moqroit  , c 'ef  qu'il lui  &oit avantageux 
d e  mour i r ,  après des conquêtes qu'il ne 

pcuvoit n i  augmenter , n i  confcrver. IL 
s'en fallut tenir à cette derniere interpré- 
t a t i on ,  qu i  n e  manqua pas d'étrc trouvée 
i l ' avan t~ge  d c  Sérapis , ii-tôt qu'Alcuan- 
dre  f u i  mort. 

Macrobe d i t  que  quand T ra j an  eut pris 
le  d e f i i n  d'aller attaquer les Partlics ,an  
l e  pria d'en confulter l 'Oracle de la ville 
d'Héliopolis , auquel il n e  falioit qu'en- 
voyer un  billet cacheté. T r a j a n  t?e ie fioit 
point trop aux Oracles ; il voulut aupa- 
ravant éprouver celui-là. Il y envoie un 
billet cacheté , où il n'y avoir rien ; on 
l u i  rn rcnvoie autant : voilà T ~ a j a n  con- 
vaincu de  l a  divinité d e  l'oracle. Il -j 
envoie une feconde fois u n  autre bi!let 
cacheté ,  par lequel il demandait  au dicu 
s'il retourneroit à Korrie , après avoir mis 

fin à l a  guerre qu'il entreprenait. Le dicu 
t ordonna quc  l'on prit une vigne, qui 

émit iinc dcs offr3n:;es de Con temple, 
qu 'on  la inît par morceaux , & qii'on 4 
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portit à Trajan. L'événemetit , dit  hla- 
crobe, fut parfaitement conforme à cet 
Orscle; car Trajan rnourutà cette güerre , 
& on rcporta à Roine  fcs os qui avoierit 
éri reprérentés p3r la vigne rompue. 

Tour  Ic monde favoir aifiiremeiir que  
I'cmpereur Îongcoit à faire la guerre aux 
Parihes, & qu'il n e  confultoit l 'Oracle que  
fur ce!a ; Pc l'Oracle eu t  I'efprit de  lui 
rendre iinc r iponfc  all tçorique , Pc G gé- 
néra!~ ,  qu'elle n c  pouvoit manquer d'être 
vraie. Car que Trajaii  retournât .l R o m e  
viEtorieux , mais bleffé , ou ayant perdu 
une partie de [Cs roldats ; qu'il f h  vaincu, 
B que ion armée f i t  miÎe en fuite ; qu'il 
y arrivh feulement quelque divifion ; qu'il 
cn arriv4t dans celle3 des Partlics ; qu'il 
en arrivât même  dans R o m e  , en l'abîkiice 
de i'ernpercur ; que  Ics Parthes fuffent ab- 
lolumcnt défaits ; qu'ils nq fuffznt difaits 
qu'en partie ; qu'ils f u f i n t  abandonnés de  
quelques-uns de  leurs alliés; la vigne rom- 
pue convenait nierveilleufeinent à tous ccs 

cas diEérens : i l  y eCit eu bien du  mal- 
heur , s'il n'en fût arrivt  aucun ; & je 
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Roicie , fur quoi  I'on fit tomber l'explica- 
t ion de l'Oracle , étoient pourtant la 
Crule cliore à quoi l'Oracle n'avoir point 
penlé. 

A propos d c  cette v igne ,  je n c  crois par 
devoir oublier une efpccc d'Orarlcqiii s'ac- 

commodoit  à t o u t ,  dont  i ipuléc nous ap- 
prend que  les prêtres d e  la déeffc de Syrie 
avriisnt rré les invcrircurs. Ilz avoieiit fait 
dcux vcrs , dont  Ic Cens étoit : Lts bai4 
attelés coupent la f e r r e ,  af;n que irs campagnrs 

pruduifinr I r u r s f r u m .  A v ç c  cc3 dcux vers, 
i l  n'y avoit rien à quoi ils ne  répondiKm. 
Si  on  les venoit conhl rer  fur  un rnariaçc, 
c'itoit la cliofe même , des bceuh attelés 
eiifeinble . dcs canipagiieî récoiides. Si on 

Ics confultoit Fur quelque teirc que I'on 
vouloit acheter , voilà des hœiifs pour la 
l aboi~rr r  , voilà der chsinps fertiles. Sion 
les coilFdtoit CUI un voyage , les bœufs 
font  attelés , & tout prêts à partir ,  Pc ces 
campagnes fécondes vous promettent un 
grand gain. Si  on alloit à l a  guerre, ccs 

b a u f s  fous l e  joug ne  vous annoncent-ils 
pas que vous y ineitrez aufli vos ennemis i 
Cet te  d i c f i  de Syrir apparrminentii'zi- 
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moit pas 3 parler, &elle avoit trouvé moyen 
de farisfaire par u n e  Crule r i P o n i e  à toutrs 
fortes dc quefiiohs. 

Ceux qui recevaient ces Oracles ambi- 
gus,prenoieut volontiers la peine d ' y  ajuf- 
ter l'événement , & Tc chargeoient eiix- 

mêmes d e  les jufiifier. Souvcnt cc q u i  
n'avoir eu  qu'un fciis , dans l 'mtcntion de 
celui qui avoit rendu l 'Oracle , Ce trouvoit 
en avoir deux après l ' tvéneinent , EI l e  
fourbe pouvoit f e  tepofet fur ceux qu' i l  
fourlioit du foin de  Cauver Con hoiineur. 
Quand le  faux prophcte Alexandre répon- 
dit à Rutilien , q u i  l u i  demandoit  quels 
prtcrpteurs i l  donneroit  1 fun  filr , qu'il 
lui donnât Pythagore & H o m e r c  , il cntcii- 
dit tout Gmplement qu'on lu i  f î t  étudier la 
philorophie & les lieIles-lectrçs. L e  jeune 
homme ninurut peu dc jours après , ti o n  
repdentoit  à Rutil ien q u e  [on prophete 
s'&oit bien mépris. Mais Rutil ien K I V U -  

voit avec bcaucoup d e  iubtilité la mor t  
de fon fils annoncée dans l'Oracle , parce 
qu'on lui donnoir pour pr6cepteurs Pyrlia- 
gorc Sr Homcxe q u i é m i e n t  morts. 
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Fourhies  des Oracks rnanz~cfirmeat 
d&ouvertes. 

I[L n'cf? plus quefiion de deviner ILS 6. 
r.cfTcs des prétres par des moyens , q u i  
paurroient eux memes paroltre trop f i n s  ; 
un renis a été qu'on les a d&ouvertcs dc  

toutes parts aux yeux dc route l a  tcrrc : ce  

f u t  quand la religion chrit ienne trlornpha 
hautement du  paçanifine fous les empe- 
reurs chrtt iens.  

Tliéodoret dit  que  T l i&~ph i l c ,  &?que 
d'i\lex.indrie , f i t  voir à cciix d c  cettevilk 
Isç flatues creufes o ù  les prktres entroient 
i>ar des chemins cachés pour y rendre les 
O i a i l ~ 5 .  

Lorfquc par 1'o:dre de Confientin o n  
abattit le temple d'Efculape i E:ès en Ci- 
l i c i ç  , on en chofla. dit  Eufebc dans :avi: 
de cet c,npcreur , nonpas un dieu ni un 

de'mor. , mais t e f i i t r5e  gui avoicfi [O-zg-:ma 

inPof i  d la  crédulirè der peupler. A cela ik 

ajout; 
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ajoute en général  q u e  dans les fimulacies 
des dieux abatus , o n  n'y trouvoit r ien 
moins que des dieux ou  des d é m o n s ,  n o n  
pas m h i e  quelques malheureux ipeRres 
obicurs k téncbreux , mais feulement d u  
foin & de la  paille . o u  des ordures , o u  
des os de morts. C'eR d e  lui q u e  nous ap- 
prenons l'liiiioire d e  ce Théotecnus  qui 
conracra dans l a  ville d'Antioche une f ia-  
rue de Jupiter , dieü d e  l'amitié . 3 la- 
quellr il fit fans doute  rcndre des Orac les ,  
puiiquc Eurebc dit que  ce dieu avoit des 
prophetes. Théotecnus  f e  m i t  par-là en iï 
grand crédit , q u e  Maximin  l e  fit gouver- 
neur d e  toute la province. Mais  I,icinius, 
étant venu i Ant ioche  , & f e  doutant d e  
I'impofiure , i l  fit met t re  à !a quefiion les 
prerres & lcs prophetcs d e  ce  nouveau J u -  
piter. I lsavouerent tout , & furent puiiis 
du  dernier fupplice . eux & leurs affociés , 
& avant eux tous , T h h e c n u s  leur maître. 
Lc même Eurebe nous affurc encore au 
quarrieme livre de l a  Préparation EvangC 
l i g u e ,  que  de f a n  r e m s  les plus fameux 
popnetes d'entre les payens, & leurs théo- 
logiens les plus célebres , dont  quelques- 

LM 
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uns  méme &oient magiifrats dans Teors 
villcs , avoierit été obligés, pr les tour. 

mcns , d'expli.qucr en  détail tout l'appareil 
d e  la fourberie des Oracles. S'il s'agifiit 
prérentement d e  ce que  les chrérien? en  ont 

c ru  , tous ces parages d'EuTebt décide- 
roienr , c e r n e  femble , la queition. On 
p l a p i c  les déiiions dans un ce r~a in  fyf i imc  
général,  qui fervoit pour las difputes; mais 

quand on venoit à m point de fait partieu- 
l ier , un n c  pailoit Kiiera d'eux ; au con- 

traire , o n  leur donnoit  nettement l'ce 
cluiion. 

Jr n e  crois pas qu'il puiffe jamais y 
avoir d e  meilleurs témoins contre les dé- 
n ions .  que  les prêtres payens ; ainfi, aprè! 
leurs dépolitions , kî çhole me  paroft ter- 
mintr. J'ajourerai fculement ici  un cha. 
pitre fur les h m ,  non pas pour cn décou- 
vrir I'irnpoliure , car cela e@ cornpris dans 
ce que  nous avons dit Cur les Oracles ; h 
dc plus , elle f e  d i c o u a e  a&z d'elle- 
mSinc ; niais pour ne pas oublier une el- 
pece d'/3racles tr& - fa tneui  dans i'anri: 
qui té .  
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C H A P I T R E  X V I I I .  

Des Sorts. 

LE fort efi I'cifei d u  hafard,  S( c o m m e  
IJ décifioii ou l 'Orac le  de l a  fortune; inais 
les forts Ïont les initrnmcns dont  o n  le  fert 
pour ravoir quelle CR cette décirion. 

Les forts étoient le  plus fouvent des cf- 
peces J e  dis  , fur  Iefqliels é t o i m r  gravés 
quclqries carattcrcs , ou quelques m o t s  , 
dont on alloit chercher l'explication dans 
des tab!es faites exprès. L e s  urages étoient 
diffirens fur les forts ; dans quelques teni- 
p!cs , oiidcs jcttoit foi-i i i tmc ; dans d'au- 
tres. on les faifoit fortir d'une urne . d'où 
eR venut ce t te  rnaniere d e  parler ii ordi- 
naire aux Grecs , Le fort e/f tombé. 

Ce jeu de dés étoit  toujoursprécédé de 
facrifices k dc beaucoup de cérémonies. 
Apparemment les prêtres iavoicnt manier 

Irs dés ; mais s'ils n e  vouloientpns pren- 
i r e  cette peine , ils n'avoicnt qu'h les 
laiffer al ler ,  ils Etoient toujours ~iiaî:rcs 
de l'explication. 

h l  i j  
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136 Hipoire 
L e s  Lacédémoniens allerent un jour 

confulter les forts de D o d o n c ,  fur quel- 
que  guerre qu'ils entrcprenoient ; car ou- 
tre les chênes parlans , & les colombes, 
Ec lqs baflïns i9c l 'Oracle,  il y avoit cn- 
core des forts A Dodone.  Après toutes les 
cérémonies faites , fur  le point qu'on al- 
loir jeter les Corts avec beaucoup de rcf- 
pe& & d e  vénération , voilà un linge du 
roi des Molofles,  qui étant entré dam Ic 
temple , renverre les forts Pc l 'urne. 1.a 
prstreffc effrayée dit aux Lac6démoniens 
qu'ils n e  devoient pas Cançer à vaincre. 
mais Ceulcnient à l e  iauver , & tous les (1) 

écrivains an-ment que  jamais Lacédémone 
ne reçut uii préfage plus funefie. 

L e s  p!us célebres entre les Corts Ctoient 
3 PréneRe R à Ant ium , deux petites 
villes ù'tralie. APrénei te  étoir la fortune, 
& à Antiuni  les fortunes. 

L r s  fortunes d 'Ant ium avoient celade 
de remarquable , que c'étaient des ffa- 
rues qu i  fe remuoient d'elles-iiiêmes ,le 
Ion le rimoignage de  Mactobc , liv. t , 

C r )  Cicfron, l iv.  z de la Di~i.~atiaii. 
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des Oracles. ' 3 7  

chap. z3 , & dont  les mouvemens diffi- 
rens, ou  fervoient dc r6ponCe , ou mar- 
quoient fi l'on pouvait  confiilter les fort?. 

L n  paffage d e  Cicéron , au  fccond fiv. 
de  la Divination,  où i l  dit que  l'on con- 
fultoit les forts de P r h c i t r  , par le con- 
fentement de l a  forrune , peut faire croire 
que  cette fortune favoit auni remuer la  
tête, ou donner quelque  antre figne de 
fcs volontés. 

Nous trouvons encore que!ques fiatues 
qu i  avoienc cette inérne propri;té.Diodore 
de Sicile, Le Quinte-Curcc dirent qiie Ju- 
piterHanimon émi t  porté par quatre- vinpt 
prerres dans u n e  efljece de gondole d'or . 
d'oh pcndoient des cuiipes dXargcnt , q ~ i ' i l  
&oit i u i v i  d'un grand nombre  d e  femmes  
h de filles q u i  chantoient des hymnes e n  
langue du pnys , & q u e  cc dieu p u r t i  par 
prétrcs , les conduifoit e n  leur marquant 
par queiqnes mouvemens , où il v o u h i t  

'aller. 
L e  dieu d'Héliopolis dc Syr ie ,  fclon 

h f a d e  , enfaiioit a u t m t .  T o u t e  la dif- 
f r rmce  étoir qu'il vouloir être porté par 
des gcns les plus qualif ik de la province . 

M iij 
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1 3  8 Hifloirc 
q u i  eu r en t  long-tems auparavant vécu en 
continence , & qui  fe  fuffent fait raîer la 
rire. 

Lucien , dans l e  traité de la déeKe de 
Syrie,  dit qu'il a vu u n  Apollon encore 
plus miraculeux ; car étant porté fui  les 
épaules d e  Tes prêtres , il s'avifa de les 
laifîer là , & de Ce promener par lesairs, 
ik cela aux yeux d'un hom me  tel que Lu- 
c i en ,  ce q u i  e f  confidérable. 

J e  iuis fi las de découvrir les fourberies 
des prêtres payens, & je Cuis fi perruadé 
a u f i  qu 'on  eR las d e  m'en entendre par- 
l e r ,  que  je ne  rn'ainurerai point i dire 
comnicnt o n  pouvoit faire jouer dcparcii- 
les marionnettes. 

Dans l ' o r i en t ,  les forts étoient des fle- 
clics. & aujourd'hui encore les Turcs  & 

les i lrabes s'en i c r v e ~ t  de la même ma- 
niere. Ezéchie l  dit que  Nabuchodonoror 
mêla Trs fleclies contre A m m o n  & Jtrufa- 
l e m ,  & que l a  fleche iortit contre JeruTa- 
Icm. Ç 'e to i t - là  une belle mmiere  de ré- 
loudre  auquel de  ces deux peuples il feroit 
la guerrç. 

Dans la Grece Pc dans 1'Italie an tiroir 
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des Oracles. * 3 9  

fouvcnt les forts de quelque poëte cClchre ; 
comme Hnrnerc ou Euripide ; ce qui ie 
préfentoit à l 'ouverture du livre, étoit l'ar- 
rêt du ciel. L'hifioire en fournit  mille 
rxernples. 

On voit même  que quelques deux cents 
ans apr& la mor t  d e  Virgilc , on faiioit 
déja alfez d e  cas de Ces vers pour les  
croire prophétiques , & pour ks mettre 
cri la place des iorts qu i  avoient CtC & 
PrCncRe. Ca r  (1) Alexandre Sevcre,  en- 
core particulier , h dans l e  rems q u o  
l'empcrcur Hdiogabalc  n e  lui vouloit pas 
de bien , r e p t  pour réponfe dans le tcm- 
ple de Prénefie cet eiidroit de  Virg i le ,  
dont le rens efi : Si t u  p u r  furmonter lcr 
deJin1 contrairu , ru firas Marccllur. 

Ici , mon auteur l e  fouvienr que Ra- 
belais a parlé d e s f i r ~ r  vigilianes , que  Pa- 
nurge va confulter fur ion  mariagc ; k 
il tmuve cet endroit du livre auni ravant, 
qu'il eR agrtable & badin. I I  dit que les 
bagaicllcs Sc les fottifcs de Rabe l a~s  va- 
lent fouvent mieux que les dilcours les  

,(il Lampridiur 
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140 Hiflaire 
plus f t k i c u  des autres. J e  n'ai point rou la  

oublier cet  éloge . parce que c'eit une 
cliof; Giiguliere de le rencontrer au milieu 
$'un trait6 dcs Oracles, plein de fcience 
& d ' é r~d j t i on .  11 eR certain qiie Rabc!ais 
?voit beaucowp d'efprit & de IeRure , & 
un ar t  très-particulier d e  d tb i te r  des chofes 
favantes coinme d e  pures fadaifes, & d e  

dire de pures fadaifes l e  plus fouvei:t fails 
ennuyen : e'eB dommage qu'il n'ait vécu 
dails un fiçcle qui l'eût obl ig t  1 plus d'lion. 
uéteté & de politeffe. 

Les forts parereut  iufque dans le chrii- 
tianifnie ; on Icr prit. dans les livres fa- 
c r i s  , au lieu qw les payens les prenoient 
dms leurs poutas. Saint Auguiiiti , dans 

l'épître i i 9 à Januarius , paroit ne dciap- 
prouver cet ufage , que fur ce qui  regarde 
les affaires di1 ficclç. Gr tgoi re  de Tours 
ncJw apprend lui - même quelle dmit Ta 
pratique ; il pîffoir plufieurs jours dans 
le jeûne Pc dans l a  priere , enfuite il al. 
luit au  tombçali dc S. M ~ r t i n ,  où il ou- 
vrait tel Iivrc de Sccriturequ:ii. uouloi~, 
& il prenoit p o m  la réponfe d e  D ieu ,  le 
p r e m i a  pliTage qui  s'ofTidt fss yeux. 
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Si ce paffafage ne faifoit ricn au Tujet , il 
ouvroit un autre livre d e  l'écriture. 

D'autres prenaient pour fort  divin , la 
premiere cliore qu'ils entendoient chanter 
en entrant dans I'égliTe. 

Mais q u i  croiroit q u e  ( 1 )  l 'empereur 
Héraclius , délibérant en quel lieu i l  fe-  
rait paffcr I'hiver à Con a r m é e  , fe ddtcr- 
mina par cette cfpece d e  Tort ) I I  fit puri- 
fier Ton ariiiée pendant trois jours, enfu i te  
il ouvrit l e  livre d r s  Cvangiles , 8- trouva 
que Ton q n x t i e r  d'hiver lu i  étoit marqué  
dansi',Ubanie. Etoit-ce là une affaire d o n t  
on pût crpérec de trouver la  decifion dans  
I'écriture ? 

1,'eçliCe efi enfin venue à bout  d'exter- 
miner cette TuperRition ; mais i l  lui a fallu 
du rems. Du momcnt  quc l'erreur efi e n  
poffeeifion des efprits , c'eit unc mcrvciilc 
fi elle ne  s'y maintient toujours. 

(r) Cedrcnug. 
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D I S S E R T A T I O N ,  

Que t s  O rac les  n'om point cr,p au 

tems a'c La venue de J é f u  - Chrij?. 

LA plus grande diiliculré qui rcgrrdc 
l e s  Oracles ef i  tiurmontéc , depuis qiic 

n o y  avons oconnu  que les démons n'ont 
point dîi y avoir de parr. L e s  0racl.i  

chrétienne , on ne s'inréreKe~a plus à les 
faire finir précilément à La venue de Jé- 
Cuelhrifi. 
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P " 

C H A P I T R E  P E E M I E R .  

CE qui a fait croire la plupax dm Sem 
que les Oracles avoirnt ccifé à la  venue 
de Jelus-Chrifi , ce kmt les Oracles in& 
mes qui o n t  Cc6 renüus îur le fderrce 
des Oraclcs ; & I'avea des payens , qui , 
vers le tems d e  Jefus - Chrif i ,  dXcm 
fuiiveut qn'lls br!. celi'ér 
Nous avon3 déjil y u  la fauffct&de. ces 

préteildus O n c i c d  , par lefquels un $6 
nIUh , deveriii rntlet , diluir lui - u i & ~  
qu'il &oit  muet. Ils ont été ou tappd& 
par le trop de éelc d e s  chrétiens , o t ~  
rrop facilement rcçus par leur crédulitk. 

Voici un d e  ceux Gr Idque1s fidelie 
Ce f o n d e ,  pour Cornmit que ta naiffance 
de Jéiiis-ChriA le* a fait ce&. II eR 
tiré de l'orphirc ; & Eufehe ne rnariqiie 

jamais à fe pr6valoit aatnpt qu'il peut du 
temoignagc de eec ennemi. 
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« J e  t'apprendrai la véritéfurlesOtaclc~ 
& de Delphes & dc Claros . diJoir Apol lon  
d f i n  prîirc. Aurrrfuis , i l  fmtit du fcin 
d e  la terre une trifinité d'Oracles , & des 
fontaines k des exhalairons qui  inrpiraicnt 
des fureurs divines ; mais la terre , par 
Ies changcmcns continueli que le teiiis 
amene  , a repris & fait rentrer en elle- 
ménie & fontaines,  & eshalaiions , & 
Oracles. Il n e  refis plus que  les caux dc 
Mi ra l e  dans les campagnes de  Didime, 
& celles d e  Claros , & l 'Oracle du Par- 
nace .  >> Sur ce la ,  Eufebc conclut en gé- 
nfra l  que tous les Oraclcs avuient cc@. 

I I  cfi certain qu'il y en  a du moins 
trois d'exceptés , iclon ce t  Oracle qu'il 
zapporte lui même ; mais i l  n e  fange qu'à 
cc cornincricement qu i  l u i  e i t  favorable , 
& ne s'iriquictc point du  reRe. 

M a i s  cet Orade d e  Porphice nous dit~il 
q u a n d  tous ces autres Oracles avoient 
ceiie ! l'oint d u  tout. Eufebe  veut i'en- 
tendre du  rems dela  venue de Jéius-Chrifi, 
Son zele eR louable i mais fa nianisre de 
jailonner n e  1'eR pas tour-i-fair. 

E t  quaad rnéine l'Oracls de Porpl;ire 
pai!er~ii 
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des Oracler. "5' 
parleroit d u  rems d e  Jéfus-Chrifi, il s'en- 
hivroit qu'alors plufieurs Oracles ceffe- 
lent j mais qu'il en  reRa pourtant encore 
quelques-uns. 

Euîcbe a peut - être cru q u e  cette ex- 
ception n'émit rien , & qu'il Cufifoit que  
le plus grand nombre d'Oracles eût  ceffé ; 
mais cela n e  va pas ainfi, S i  les Oracles 
ont t r i  rendus par des dirnons , que la 
naiffa~ce d e  JéTus-Chrifi ait condamnés 
au iilcnce , nul  démon n'a ét6 privilé- 
gié. Qu'il fait refié un feu1 Oracle après 
JCTus-ChriR , il ne m'en faut pas davan- 
tage ; ce n'eR point la naiffancc qui  a fait 
raire les Oracles. C'ef? ici u n  de  ces cas 
où la moindre exception ruine la propu- 
firion générale. 

Mais peut-être les démons ,  ;i la nail- 
fancc de  JCfus-Chriit , ont  c e G  de  ren- 
dre des Oracles , & les Oracles n'ont pas 
la i f i  de  continuer , parce q u e  les prêtres 
k s  ont  contrefaits. 

Cctte fuppofition feroit fans aucun 
- - 

fondement. J e  prouverai quo les Oracles 
ont duré quatre cents ans après Jéfus- 
Chrik ; on  n'a rernarqui aucune di#&- 

N 
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scnce cntre ces Oracles qui  ont fuivi 
la naiffance d e  Jefus-Chriit , & ceux qui  
i'avoienr précédée- Si les prêtres ont G 
b i ~ n  fourbi pendant quatre cents ans, 
pourquoi n e  l'ont - ils pas toujours fait  ? 

- V n  des aoteurs payens, qui a le plus 
fervi à faire croire que les Oracles avoient 
c e f i  à la venue d e  Jéfus - Chrifi, c'cl1 
Plutarque. 11 vivoit quelque cent ansaprès 
Jéfus-Chriit , Ec il a fait un dialogue Cur 
Ics Oracles q u i  avoicnt ceffci. Bieii des 
gzns , fur ce titre Ceul , on t  forméleur opi- 
nion , & pris leur parti. Cependant Plutar- 
que  excepte pofitivemenr l'Oracle de Li- 
barlie , c'cit à-dire,  de Troplionius , & 
celui de Delphes , où il dit qu'il failoit 
anciennement deux prêrreffes , bien b u -  
vent trois 3 mdis qu'alors c'émit aCez d'une. 
D u  refie, il avoue que les Oracles Croient 
taris dans la Béotie , qu i  en avoit etc 
aurrefois une Cource très-féconde. 

T o u t  cela prouve la cenàtion de qud- 
ques Oracles , & la diminution dc que:- 
ques autres ; mais non pas la ceffaiion 
urtierc de wu5 les Oracles ; cc qui feroit 
pourtant abColumeni aécclfairc pour Ic 
fyfiîme commun. 
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Encore I'Oraclc d e  Delphes n'étoir - il 
pas fi fort déchu du  tems de  Plutarque; 
car lu i -mime,  dans un rutre traité, nous 
dit que le temple de  Delphes étoit plus 
magnifiquc qu'on n l  i'avoit jamais vu , 
qu'on cn avoit relcvC d'anciens bitimens 
que lc tcins commen$oit à ruiner , & 
qu'on y en avoit ajouté d'autres tout 
modernes; que même on voyoir une petite 
ville ,qui  s'&nt fnrm6e peu-à peu auprès 
de Delphes , en tiroit fa nourriture , 
comme un  petit arbre qu i  pouffe au pied 
d'un grand , & que cctte petite ville étoit 
parvenue à être plus confiaérablc qu'clk 
n'avoir été depuis mille ans. Mais,  dans 
ce dialogue même des Oracles qui ont  
ccffé , Démétrius , Cilicien . l'un des in- 
terlocuteurs , dit qu'avant qu'il commcn- 
çât Ces voyages , les Oracles dsAmphilo- 
rus & de Mopfus , en foil pays , i toient 
aufi floriffans que iainais ; qur  véritablc- 
ment,  depuis qu'il en étoir parti , i l  nc  
favoit pas ce qui  leur pouvoit être arrivé. 

Voilà ce qu'on trouve dans ce traité de 
Plutarque, auquel je nc  fais toinb;ien de 
gens favans vous renvoient , pour TOU6 

N ii 
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prouver q u e  les Oraclcs ont ceffé i la 
venue  d e  Jéfus-Chrifi. 

I c i  m o n  auteur prétend qu'on eff tombé 
a u f i  dans une méprire groficre, fur unpal. 
rage du fecond livre de la divination. Cicé- 
ron  fe m o q u e  d'un O r a c l e ,  qu'on difoit 
qu'Apollon avoit rendu r n  latin à Pyrrhus, 
q u i  l e  confultoit Tur la  guerre qu'il alloit 
faire aux Romains .  C e t  Orac le  e l  équi- 
voque  ; de forte qu'on n e  fait s'il veut 
dire que Pyrrhus vaincra les Romains, 
o u  q u e  les Romains  vaincront Pyrrhus. 
L'équivoque efi attachée à la coiifiruftion 
dr l a  phrafe la t ine ,  Pr nous ne la fauz 
rions rcndre e n  f r a n p i s .  Voici  les prnpru - .  

tcrmcs d e  Cicéron fur cet  Oracle. 
cc Premiérerneiit , dit-if , Apollon n'a 

jamais parlé latin. Secondement ,  les Grecs 
ne  connoiKent point  cet Oiacle.  Troifiév 
m e m e n t  , Apollon , du tems d e  Pyrrhus, 
avoit déja ceffé d e  faire des vers. Enfin, 
quoique  Ics Eacides , de la famille del- 
gucls éroit Pyrrhris , n e  fullènt yasgens 
d'ut1 efprit bien f i n ,  ni bien pénétrant , 
cependant l 'équivoque de l 'oracle était 
f i  manifcite , que Pyrrhus eût dû s'en 
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ippercevoir ..... Mais  cc  qu i  efi le prin- 
cipal , pourquoi y a - t - i l  dCja long-teins 
qu'il rie î e  rend plus d'oracles à Delphes  
de cette fortte , c e  q u i  fait qu'il n'y a 
prérentement rien de plus méprifé ? n 

C'efi fur  ces dernieres paroles que  i'on 
s'efi fondé , pour dire que  du tems 
de C icé~on  i l  ne fe rendoit plus d ' o r ac l e s  
à Delphes. 

Mon auteur d i t  qu'on fe trompe , & 
que ces mors , pourquoi nc j e  rend - i l  
d'Oracles d e  cette [oirr , marquent bien 
que Cicéron me parle que  des Oracles e n  
vcrs , puirqu'il étoit  alors quefiion d'un 
Oracle renfermé e n  un vers. 

J e  ne fais s'il faut étretout-3-fait  d e  Ton 
avis ; c?r voici comme Ciciroii  continue 
immédiatement. U. Ici quand on preff'e les 
défenfcurs des Oracles,  ils répondentque  
cette vertu, qu i  droit dans l'exhalaifon d c  
la terre , & q u i  iiifpiroit la Pythie , s'efi 
évaporée avec le rems. Vous  diriez qu'ils. 
par!enr d e  quelque vin qu i  a perdu fa 
force. Quel rems peut conruiner ou  épui- 
fer une vertu toute divine > Or , qu'y a- t- i l  
de plus divin qu'une exhalailon de la terre 

N iij 
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q u i  fait un tel effet fur I'ame , qu'elle lui 
donne  , & l a  connoiffancc d e  l'avenir, & 

l e  moyen de s'en explique; en  vers ? 1> 

Il me fernble que C ic i ron  entend qiie 

la  vertu toute enticre avoir ceffi , e( il eht 
bien vu qu'il e n  eût toujours dû demeuxr 
une  bonne partie , quaiid il n e  fe fiit plus 
rendu à Delplics que  des Oracles en prok. 
N'efl-ce donc  ricn qu'une propliérie, i 
moins  qu'elle n c  {oit en vers ? 

J e  n e  crois pas qu 'on  ai t  eu tant de torr 
d e  prendre ce paffage pour une preuve de 
la ceiration entiere d e  i'<>racle de Delphci; 
niais o n  a e u  tort  de prétendre en tireraran- 
rage pour attribuer cerre ceffation i I I  
naiffance dc JéTus-Chrifi. L'Oracle a c eE  
~ r o p  tô t  , puifque felon ce paffage il avoir 
ceffé long-tenis avant Cicéron. 
, Mais il n'eit pas vrai que la ciiofe {oit 
comme  Cicéron paroît l'avoir entendue en 

<e t  endroit. Lu i -même  . au premier livre 
de la Divination , fair parler en  ces rer- 
i ~ i c s  vu in tu s  {OP frere , qui foutient les 
Oraclcs. cc Je m'arrête iur ce point. Ja- 
mais l 'Oracle de Delphes n'eût été fi cé- 
lrbre , & jamais il n'cût resu tant d 'o f~an-  
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des des peuples & des rois,  i i d e  tout rems 
on n'eût reconnu la vérité de  fes prédic- 
tions. Il n'eitpas fi célebre préfentement. 
Comme il I 'eR moins ,  parce que fespré- 
dittions rom moins vraies, jamais , ii elles 
n'eulrcnt été extrêmement vraies, il n'eût 
été cé1eb:e 311 point qu'il l'a ÇrC. J>  

Mais cc qui  eR encore plus f u n  , Cici -  
Ion même , à c c  que  dit Plutarque dans 
fa vie . avoit dans fa j e u n d e  connfulti: I'O- 
racle de Delphes , fur  la conduire qu'il de- 
voit tenir dans l e  monde , & il lu i  avoit 
é t é  répondu qu'il fuivît Con génie,  plutôt 
que de fe régler fur  les opinions vulgaires. 
S.11 n'eitpas vrai que  Cicéron air confulté 
l'Oracle de Delphes,  il faut d u  inoins que  
du tenis de Ciciroii  onlc confultit encore. 
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C H A P I T R E  I I .  

Pourquoi les Auteurs anciens f i  con- 
ri-edijênt j h v e n r  fur le tems de la 
cefl~riun des Oracles. 

D'ou vient d o n c ,  d i ra- t -on ,  queLu- 
Cain , au cinquicnie livre d e  la Pharfalc , 
parle en ces termes d e  l 'Oracle de Del- 
phes i cc L'Oracle  de Dslphes  qui a gardé 
l e  filence , depuis que les grands onr re- 
douté l'avenir , & ont  défendu aux dxux 
dc par ler ,  eit la plus cot~fidérnblc de tou- 
tes les faveurs du ciel que  notre fiec!c a 
perdues. ( E r  peu après) Appius,  quiiou- 
lnit làvoirquellc rernit la dcfiinéc de l'ira- 
l ie  , eut l a  hardielTe d'aller interroger cette 
caverne depuis fi long-tems muette, & 
d'aller remuer ce trépicd oifif dcpuis fi 
long-tems. >i 

D'où  vient que  Juvenal dit en un en- 

droit  , prri/yuc i'Orncle ne parle plus i 
D ~ / ~ h r s  ? 

D'où vient enfin que parmi les aurrurs 
d'un ~xêii ie rems, on en  trouve q u i  diknr 
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que l'Oracle d e  Delphes  n e  parle plus; 
d'autres q u i  dirent qu'il palle encore ? Le 
d'où vient que  quelquefois un même au- 
teur le  contredit fur ce chapitre ? 

C'eRqu'affurémentles Oracles n'étoient 
plus dans leur ancienne vogue ,  & qu 'auf i  
i:s n'étoient pas encore tout-à-fait  ruinés. 
Ainii, par raiport  à ce qu'ils avoient é t é  
autrefois , ils nSétoient+us rien ; & e n  
etfer, ils n e  laiffoient pourtant pas d 'ktre 
encore quelque choie.  

Il y a plus. I l  arrivoit qu'un Orac le  
&oit ruiné pour un tcms , & qii'enfiiite i l  
fe relevoit ; car ICS Oracles étoient fujets 
i diverfes aventures. I I  n e  les fau t  pas 
cruire antanris, d u  m o m e n t  qu'on les voit 
muets ; ils pourront reprcndre la parole. 

Plutarque dit '  qu'anciennement u n  dra- 
gon, qu i  s'étojt venu loger iur le  Parnaffe, 
avoit fait dtferrer l 'Oracle d e  Delphes ; 
qu'on croyoit communément  q u e  c'étoit 
la rolicude qui y avoitfait  venir le  dragon ; 
mais qu'il y avoit plus d'apparence q u r  I c  
drdgou y avoit caufc la folitude ; que  de- 
puis, la Grece s'étoit remplie de villcs, &c. 
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Vous  voyez q u e  Plurarquc vous parle 
d'un rems affez. éloigné. AinG l'Oracle , 
dcpuis Ta naiifancc , avoit déja été ahan- 
donné  une fois , cnfuite il efi fût qu'il 
s'c'toit merveilleufernent bien rétabli. 

Après  cela Ic temple de  Delphes elfuga 
diverfes fortunes. I I  f u t  piUC par un bri- 
gand defccndu d e  Phlégias , par l'arrni: 
d e  Xerxès , par les Phocenfcs,  par P]r- 
thus , par Néron , cnfin par les chrériens 
fous Confiantin. T o u t  cela ne faifoit ? a i  

d e  bien à l 'Oracle ; les prêtres éroienrau 
maflacrés , o u  difperfés ; o n  abandonnoir 
1c lieu , les uften6les facrés étoient per- 
dus ;  il falloit des foins,  des frais &du 
rems pour rcmettre l'Oracle fur pied. 

I l  Te peut donc faire q u e  Cicéron ai t  

pendant Ta jeuneffc confulré l'oracle le 
Delphes ; que pendant la guerre de C é h  
-% d e  P o m p é e ,  & dans ce défordre géné- 
ral  d c  l'univers , l ' O n c l e  ait id muer, 
c o m m e  le veut Lucain ;  qu'enfin, a p r h  
la  fin de  cette guerre ,  lorfque Cicéron 
icrivoir Tes livres d e  philofopliie , i l  con- 
ineiif3t à Tcrciablir affez pour donricrlicu 
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i Quintus de dire qu'il étoit  encore au 
monde, & affez peu pour donner l ieu 
à Cicéron dc  fupporer qdil n'y étoit  
plu:. 

Quand Dor imaque ,  a u  rapport de P o -  
libe, brûla I rs  portiques du temple dc  
Dodone , rcnvcrfa dc  fond en comble 
le lieu facré de l 'Oracle.  pilla o u  ruina 
toutes les offrandes, uii auteur de ce tems- 
là auroit bien pu dire q u e  I'Oraclc d e  
Dodone ne parloit plus. Cela n'cmpêche- 
roir pas quc dans le Gecle fuivant on n e  
trouvât un autre auteur qui en rapportcroit 
q ~ c l q u e  riponfe. 
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Hijl'oire de la durée de ('Oracle 
de De(plzes G de quelques autres 
O r a d e s .  

N o u s  n e  t u r i o n s  mieux prouver que 
vcrs lc rems rlc la naiKance de JéTiis-CliriR, 
o ù  l'on parle tant du  filencc de  l'Oracle 
d e  Delphes ,  il n'avoit pas ceffé tout-i  fait, 
mais Croit feulement interrompu , qu'en 

- - 

rapportant toutes les occarions différentes, 
o ù  l'on trouve depuis c e  tems-lh qu'il a 
parlé. 

Suétone, dans la vie d e  Né ron  , dit que 
l 'o rac le  de Dclphes l'avertit qu'il lc don- 
nât de garde des ioixante-treize ans ; que 
N i r o n  crut qu'il ne devoit mourir qu'à crt 
3ge-là , & n e  rongea point au vieux Galba, 
q u i ,  Ctant 3gC d e  ioixante-treize ans , lui 
ôta l'empire. Cela le peduada fi bien de 
fon  bonhcur , qu'ayant pcrdu par un nau- 
frage des choics d'un trks-grand prix,  il Te 
vanta que les poiilons les lui rappor- 
tzroient. 

II 
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11 falloit qu' i l  eùt reçu dri même  Oracle  
dc Delplies quelquc rcponCe qui  lu i  parût 
moim agréable , o u  qu'il n e  ie conten:Pt 
plus d'ètre dcfiiné 1 vivre 1uixante.trcize 
ans ( 1 )  , lorfqu'il Ôta aux prC-tres de  Dcl-  
phes les champs d e  Cyrrhc pour Ics dnn- 
net à des ioldars j qu ' i l  enleva d u  temple 
plus de cinq cents fiatucç foit d'hommes . 
ioir de D ieux ,  iulires d e  bronzc , & que 
pour profaner , ou  pour abolir à jamais 
l'oracle, il fit égorger des hommes à i'ou- 
vertule de la caverne Crcrée d'où fortoit 
I'elprit divin. 

Que l 'o rac le ,  après une telle aventure,  
ait été muer jurqn'au rems de Domitien , 
rn  fone que  J u v e n d  ait pu dire alors que  
Delphes n e  parloit plus , cela n'eR pas 
merveiKeux. 

Cepcndaiit il ne faut pas qu'il ait é té  
tant-i.fait muet  depuis N i ro i i  jurqu'à Do- 
mitien, car voici comme parle Philofirate 
dans 13 vie d'Appollonius de Tyane  , qu i  
a vu Domitien. u Appoilonius vifÏta t o u s  

Ics 0racle.ç dc la Grecr  , & celui de Do- 

(1) Dion C P & U S  , Yallfania~ 

O 
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d o n c  , Pc celui de Drlplies , & celui 
d'Amphiaraus , Ikc. >i Ailleurs il parle 
encore ainii. Vous  pouvez voir l'Apol- 
l o n  d e  Delphes , illufire par les Oracles 
qu'il rend au  milieu de la Grcce. Il rCFund 
à ceux qlii l e  eon~u!tcnt , comme vous le 
favea vous-même , en  peu de paroles, & 
fans accompagner f a  réponfe de  prodiges, 
quoiqu'il lui fût fort  airé de faire trembler 
l e  P a r n a f i ,  d'arrêter la couric du Céphife, 
& de changer les eaux d e  Cafialie en vin. 
II vous dit firnplemcnt la véritt!, tx ne s'a- 
mucc point i faire unc montre inutile de 
i o n  pouvoir. n 11 eit affez plairant quc Phi- 
lofirate prétende faire valoir Con Apollon, 
parce qu'i l  n'étoit pas grand faifeur dc mi- 
racles. I I  pourroit y avoir en cet endroit4 
quelque venin contre les chrétiens. 

N o u s  avons vu comment  du tems de 
Plutarque, qui  vivoit fous Trajan , cet 

Oraclc éroit encore CUI p i ed ,  quoique ré- 
dui t  à une feule prêtrefie. après en avoic 
e u  deux a u  trois. Sous  Adrien , Dion 
Chryiofiôine d i t  qu'il conh l t a  l'Oracle 
d e  Delphes , & il en  rapporte une répcnk 
q u i  lui parut affez embarraKée, & qui l ' t k  
effcçtivcnicnt. 
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Soiis les Anronins  , Lucicn  dit  qu'un 
prètre de Tyane  alla demander à ce faux 
prophere Alexandre , fi les Oracles qui Ce 
rcndoient alors h Didyme , 3 Cla ros ,  & 
i Delplies, étoient v6ritableinent des ré- 
ponfes d 'Apollon , ou  des impoitures. 
Alexandre cur des égards pour ces Oracleo 
qui &oient de  l a  nature du iien , & répon- 
dit au prêtre qu'il n 'était  pas permis d e  
kvoit cela. Mais  quand cer habile prêrrc 
demanda ce qu'il feroir après fa m o r t ,  on  
lui répondit hardiment : Tujiras  chameau, 
p ; s  cheval, ~ u i s  ~ h i l o f i ~ h e  , p i s  prophcte 
nu,$ grand qu'Alexandre. 

Après les Antonins , trois empereurs Ce 
dilputerenr l'empire , Severus Seprimus, 
Pefcennius Niger  , Clodius Albinus. O n  
ronfulta De lphrs ,  dit Spartien , pourfiviiir 
leqncl des rrois la  rc'publigue devoir fouhnirer; 
E. I'Oraclc ripondit cn un vers  , Le Noir c j t  I r  
meillrur , l 'Africain eJZ bon , lc Blanc e / t  Le 
pire.  Par lc N o i r ,  on  entendoit PeTcén- 
nius Niger; par l 'Africain, Sévere qu i  étoit  
d'Afrique ; & par le Blanc, Clodius Albi. 
nus. On demanda enfuite qui demeurerait 
le maître de l'empire , Ec il fut r ipondu : 

O ii 
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0 d  verfiru le Jang da Blanc & du Noir ; 
i ' A f r i ~ i n  gorrveraua Le monde. O n  demanda 
encore combien de rems il gouverneioit, 
Fc il fu t  répondu < II hdnrtra fir la mu 
d'Italie avec vingt  val Idaut ,  I; cependant un 

vaifleau peur  rraverfir la mer ; par où i'on 
enrendit  que  Séverc régnetoit vingt ans. Il 
eR vrai que l 'Oracle Cc rLfcrvoit une ;cf- 
t r i t t ion  obfcure pour i e  pouvoir fauver en 
cas de beioin ; mais enfin d a n s  le tems 
que Delphes étoit le plus f lorif i i i t  , il ne 
s'y rendoit  pas de mciflsurs Oraclcs quc 
ceux-là. 

O n  trouve cependant que Clément 
Alexandrin,  dans ion exhortatianaux C h -  
*ils , qu'il a compofke , on fousScvere, 
a u  'J-peu-près en  ce tcms-là , dit nertc- 
men t  que  la fontaine de  Cafialie qui ap- 
partenoit 2 I ' O r x l c  de Delphcs , & cclle 
de Colophon , Pc toute3 les autres fon- 
raines prop!~t!tiques avoient enfin,  quoi- 
que  tard , prrdu leurs vïrtus fabuleiifcs. 

Pcut -ê t rc  e n  ce tcms 13 ces Oracles 
tombercnt - ils dans un de ces filences 
auxquc!~ ils étaient devenus Cujets par in- 
tcrval!cs ; peut i t rc ,  parce rju'ils n'éioicnt 
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plus guere e n  v o g u e ,  C l é m e n t  Alexandrin 
aimoit-il au taut  dire qu'ils n e  Cubfifioient 
plus du  tout. 

I l  efi toujours certain que fous Conflan- 
tius , gere de Confiantin , & pendant la 
jruncflè de ConRantin , Ilelplies n 'étoit  
pas encore ru iné ,  puiCqu2Euiebe fait dire 
i Conitanrin dans Ca v ie ,  que le  bruit cou- 
rnit alors qu'Apnllori avoit rendu un Ora- 
cle , non pa r  la bouche d'une prétrellè . 
mais du  fond d e  Ton obCcure caverne , par  
lrq11s1 il difoit q u e  les homules juftes q u i  
étoicnt en  terre , étoient cauic qu'il n e  
pouvoit plus dire vrai. Voilà u n  plaifant 
aveu .  D e  plus , il falloit que  l 'Oracle d e  
Dc!lhcs fût alors bien miiérablc , puif- 
qu'on en  avoit retranché la dipeiife d 'une  
prérreffefe, 
Il reçut un terrible coup Cous Confian- 

tin qui commanda ou q u i  permit que  l'on 
pilllr Delphcs.  Alors , dir Eujbc  dans 

Ia vie de Conjlanrin , on produiCt aux yeux 
du peuple dans les places d e  Conftanti- 
nople, ces fiatues dont l'erreur des hommes 
avait fait fi long- teiiis des objets d e  vtnéra-  

tioii rk d e  culte. Ici l 'Apollon Py:!iien , là 
O iij  
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l e  Srninthien , les trépieds dans le cirque , 
b les Mules  H6liconidcs dans l e  palais, 
furent  exporks aux xaillcries de tout le 
monde. i* 

L'Oracle  dc Delphes Ce relcva pourtant 
encore une fois. L'empereur Julien ( 1 )  

l'envoya confultcr 'fur l3erpidit ion qu'il 
méditoit  contre les I'eries. Si l'Oracle de 
Delphes  a é té  p!us loin , du  moins nous 
ne poiivons pas pouflér plus loin fan hic- 
toire. Il n'en efi plns parlé da in  les livres ; 
mais  en  effet , i l  y a bien de l'apparence 
q u e  c'et? là  le terns o ù  il c eTa ,  & que  les 
dernieres paroles s'adreflerent àl'crnpcreur 
Julien-, qu i  était  fi zt l t .  pour  l e  paganihe. 
3 e  ne fais pas trop bien comment  dcgrands 
hommes on t  pu mettre Auguite en la place 
de Julien , & avancer hardimefit que 
I 'Oraclc d e  Delphes avoit fini par la ré- 
ponfe qu'il avoit rendueà  Auguite furl'en- 
fant  Hébreu .  
' 

Quelques auteurs (2) maderncs qui ont 
trouvé ce t  Oracle digne d'une fin écla- 
t an t e ,  lui en  ont  fait une. Ils ont lu dans 

(1) Théndorer. 
( 1 )  Mtlanclirori. Peiiccr, Bî:Fxd,Horpir;io:i.  
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Sozarnene & dans Théodore t  , que  fous 
Julicn, le feu  avoit pris au temple d'Apol- 
lon, qui étoit dans un  fnuxLoiirg dSAntio- 
chc , appellé Daphné  , lans qu 'on  eût pu 
découvrir I'autcur ou la caufe de  cet iricen- 
d ie ,  que les payens en  acculoient les chré- 
tiens, &?ne les chrétiens I'attribuoient à 
nn foudre lancé de la main dc D ieu .  A la 
viriré Théodore t  dit qoc lc tonnerre &oit 
tombé fur  ce tcmple , mais S a o n l e n e  n'en 
parle point. Ces rnodernts Ce font avifés 
de tranfportcr cct événeinent 3u reinple de  
Delphes qu i  &oit fort  éloigné de l à ,  & de, 
dire que, p3r une iufic vengeance de  Dieu ,  
les foudres I'avoienr renvçrfé au  milicu 
d'un graiid tremblcinent dc  terre. Cc 
trernbleinent de te r re ,  dont  n i  Sozomcne,  
ni Théodoret ne parlent dans l'incendie 
même de D a p h n é ,  a été mis l à  pour tenir 
compagnie aux foudres , & pour honorer 
l'avenrute. 

Ce  feroit une choie ennuycufe de  faire 
l'hiitoirc dc  la durée de tous les autres 
Oracles , depuis la naiffance d e  Jélus- 
Chrifi ; il fuffira de marquer e n  quels rems 
on trouve quc  qudqi!es-uns des piricipaux 
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on t  parlL pour la dernicrc fois , & fouve- 
n e z ~ v o u s  toujours que cc n'eît pas à dire 
qu'ils aient eff&ivemenr par16 pour la 
derniere fu is .  dans la derniere occafion où 
les  autcurs nous appcenncnt qu'ils aient 
parlé. 

D i o n  , qu i  n e  finit Con liifioirc qu'à la 
huitieme année  d'Alexandre Sévere, c'cfi- 
à -d i re  .l'an a j o  de Jéfius-CliriR , dit que 
d e  Con tems Aniphilochus rendoit encore 
des Oracles e n  ronge. 11 nous apprcnd 
auffi qu'il y avoit dans la ville daApollonie 
un Oracle , o h  l'avenir Ce declaroit par I i  
maniere dont  l e  feu  prenoit à l'encens 
qu 'on  jetoit O r  un autcl. II n'émir permis 
d e  faire à cet Oracle des quefiions ni de  
mor t  n i  d e  mariage. Ces  reitrittions bi- 
zarres ttoienr quelquefois fondées iiirI1LiT- 
ta i re  particuliere d u  D ieu  qui  avoit eu 
fiijet pendant fa vie de  prendre de  certaines 
chofes cn avexfioii ; je crois au f i  qu'elles 
pouvoient venir quelquefois du  mauvais 
luccès qu'avoient eu les réponies de 1'01,- 
d e  fur de certaines matieres. 

( 1 )  Sous Aurélien , vers l'an d e  Jéfus- 
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Chrift 171, les Palrnyrénicns rivoltés can- 
fulterent un Oracle d '  Apolion Sarpédonicn 
cn Cilicie. I ls  conhl terent  encore celui d c  
Vénus Apliacite , dont la forme émit affcz 
hguliere , pour mériter d'ètre rapportée 
ici. Aphaca eit un lieu entre Héliopolis bc 
Biblos. A!iprès du  tcmplc dc VCnus eit u n  
lacfeinblablc i une citerne. A de certaines 
aûëmblées que l'on y fait dans des terns 
réglés, on voit dans ccs lieux là un feu e n  
forme dc  globe ou de lampc,  & ce feu . 
dit Zozyme , s'ce vu jurqu'i notre rems , 
dei?-à-dirc , jufques vers l'an d e  Jéfus: 
ChriR quo. O n  jettc dans le  lac des précens 
pour la déelfe , il n'importe de quelle el- 
pece ils foient. Si elle les reçoit ,  ils vont au 
fond; fi cllc ne l e s r e p i t  pas, ils furnagent, 
fit-ce dc l'arpent ou de l'or. L'année q u i  
préceda la ruine des Palinyréniens , leurs 
préfens allcrent au fond  ; mais l'année fui- 
vante tout furiiagca. 

( 1 )  Licinius , ayant deffcin de  recom- 
mencer la guerre contre ConRaniin , con- 
fulra 1 ' 0 1 x 1 ~  d'Apollon deDidyme,  Er cn 

(1) Sozomcce. 
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eu t  pour réponle deux vers d'Homere ; 
don t  le Cens etl : Malheureux vieillard, cc 
n'tjZpoint à toi d combattre contre l e s ~ r u n e r  
g e m  ; ru n'as poinr de forcer , & ton  âge 
t'accable. 

(1) Un Dieu  a&z inconnu , nommé 
Befa , rendoit encore des Oracles fur des 
billets à Abide  , dans l'extrémité de la 
Tliébaïde , fous l'empire d e  Confiantius ; 
car on  envoya j. cet empereur des billets 
q u i  avoirnt étk IziTiis dans l e  temple de 
Befa , iur leiquels il coinrnenga 2 faire des 
informations très-rigoureufes , & jeta d a l ~  

les pricons , ou  envoya en  exil ,  ou fit 
tourmenter cruellenient u n  affez grani 
nombre  d e  pcrronncs. C'dl que par ccs 
billets on confultoit Ic Dieu fur la deitinéc 
de l'empire , o u  fur  13 durée que devoit 
avoir l e  regiie de C:oiiitantius , ou même 
fu r  le ruccès d e  quelque deffein que l'on 
forrnoir contre lui. 

Enfin Macrobe ,  qui  vivoit fous Arcadius 
Pc Honorius , f i l s  de Théodo fe ,  parle du 
D i e u  d'Héliopolis de S y r i e ,  & de Coa 

(11 Ammian Marcellin. 
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Oracle , bt des fortunes d 'Ant ium , en 
des tcrmcs qu i  marquent poi;tivcment 

que  tout cela iubiiitoit ciicore d e  i o n  
teins. 

Reinarqiiez qu'il n'importe pour notre 
dtffcin q u e  toutes ces hiltoires {oient 
vraies, n i  que ces Oracles aient effetti- 
vrriientrendu les ~ < ' . ~ o n f e s  qu'on leur attri- 
bue. On n'a pu attribuer de fauffcs répon- 
Iës qu'à des Oracles , que l'on favoit q u i  
lubfiitoient encore effettivement , Pr les 
hiitoires que tant d'auteurs en on t  débitées 
prouvelit du moins que  I'on ne croyoit pas 
q u ' h  cuffenr ceffé. 
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C c J k i o n  g;ntrafc 'des Oracles avec 

ceiie du PuguniJne. 

EN général les Oracles n 'ont c e G  qu'a- 
vec lc paganicme , & le paganifmc ne c e f a  
pas i la venue de  Jtfus-Chrifi .  

Confiantin abattit peu de  tcmples, en- 
core n'ofa-t-il les abattre qu'en prenant Ic 
prétexrc des crimes qui  s 'y commettaimr. 
C'cR ainfi qu'il fit renverlèr celui de VC- 
nus (1) Aphacite,  Bc celui d'Elculape, q u i  
droit à (1) Egès en  Cilicie , tous deux tem- 
ples à Oracles. Mais il défendit (3) q u e  
l 'on facrifiât aux Dicux , & comrncnp 1 
rendre par ce t  édit les temples inutiles. 

O n  trouve des  édits d e  Confianrius B 
d e  Jul ien  , alors Céîars , yar lerqucla 
toute divination eit défendue iur peine de 
la vie ,  non~feulement  celle des altrologuei 
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& des interpietes de ronges & des magi- 
ciens , mais aulli celle des augures & def 
arufpiccs , ce qu i  donnoit  une  grande 
atteinte 1 la religion des Romains .  I l  efi 
vrai que les empereurs avoient un  intérêt 
particulier 1 défendre toutes les divina- 
t i o n s ,  parce qu'oii n e  faifoir autre chofe 
que s'enquérir de leur deitinée , Lk prin- 
cipalement des l u c c e ~ c u r s  qu'ils dcvoient 
avoir ; & tel  fe révoltoit , Pr prétendoit à 
I'empire , pour avoir éré flatté par u n  
devin. 

Nous avons vu qu'il reRoit encore beau- 
coup d'oracles , lor îque  Julien Te vi t  em- 
pereur ; inais de  ceux qui  étoient ruinés , 
il s'appliqua i en  rétablir le plus qu'il put. 
Celui du fauxbourg d e  Daphné,  par exem- 
ple, avoit été détruit par Adrien , qui (1) 
pendant qu'il Ctnit encore particulxr , 
ayant trempé une  feuille dans la fontaine 
Cdlalienné ( car il y en  avoit u?e d e  ce 
nom Daplint a u f i  bien qu'à ne iFhes  ) 
avoit trouvé iur cette feuille,  cnla rctirant 
de l'eau, l'hiffoire de ce qui  lui  devoit arri- 
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v e r ,  Pc des avis d e  ronger à l'empire. II 
craignit , quand il f u t  empereur , que cet 
Orac le  n e  d o n n b t l e  m ê m e  ~ o n f e i l  à i~iicl- 
q u e  autre , k il fit jeter dans la fontaine 
facrée une grande quanti té d e  pierres, dont 

o n  la boucha. I I  y avoir beaucoup d'ingra- 
t i tude dans ce procédc! ; mais Julien [ r )  

r'ouvrit la fontaine ; i l  fit ôter d'alentour 
les corps q u i  y étoient cntcrrés , & purifia 
le lieu d e  11 niéine manicre , dont les 
Athéniens avoicnt autrefois p r i f i t  l'îlc dc 
Uclos.  

Jiilien fit pliis. Il voulut être prophete 
d e  l'Oracle dc D i d y m e .  C'étoir lc  moyen 
d c  remettrc e n  honricur la prpphCtie, qui 
d é t o i t  plus gucre efiiméc. Il etoit foiivc- 
tain pontife , puirqu'il étoit empereur; 
mais les crnpcrcurs n'avoient pas coutume 
d e  faire grand ufage de cette dignité faccr- 
dotale. Pour  lui  , i l  prit la chore bien plus 
férieufemenr ; &' nous  voyons dans une 
d e  les l e t t r r ~  , q u i  font  venues juf?ii'i 
n o u s ,  qu'en qiialité dc fouvcrain pontife , 
il dCfendà u n  prêtre payen dc faire pendant 

( r )  Ammian .Marcrlliti. 
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trais mois aucune f o n a i o n  d e  prêtre. L a  
lettre qu'il écrivit h Arîace , pontife de  la 
Galatie , nous apprend d e  quelle maniete 
il fe prenait à faire refleurir l e  paganirr:ie. 
I l  le félicite d 'abord des grands cffcts que  
fou zele a produits en for t  peu de tems. Il 
juge que le meilleur fecret pour rétablir le 
paganiînie , eR d'y traiifportcr les vcrtiis 
- - 

du chriffianifine , la charité pour les i tran- 
gcrs , le roin d'enterrer les morts , & la 
faintett de vie qiie les chrit iens , dit-il , fei- 
gnent ii bien. Il veut qiie ce pontife , par 
raifun, ou par menaces , oblige les prêtres 
de Galatie à vivre réguliérement , à s'abc- 
tenir des Cpeaaclcs & des cabarets , à quit-  
tcc tous les cniplois bas o u  infâmes, à s'a- 
donner uniquement avec toute leur famille 
au culte des Dieux , & i avoir l'œil lur  les 
Galilf cns , pour réprimer lcurs impiétés Le 
lcurs profanations. I l  remarque qu'il efi 
honteux que  les Juifs & les Galiléens 
nourriffent non-îeulement leurs pauvres , 
mais ceux des payens ; & q u e  les payens 
abandonnent les leurs , & n e  fe fuuvien- 
neiit plus que  l'hoîpitalite k la libéraliré 
font des vertus qu i  leur font  prspres, 

P i j  
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puifquc Hornere fait ainfi parler Eumée : 
.< M o n  hôte  , q u a n d  il me viendrait quel- 
q u ' u n  inoins confid;rable que  toi , il ne 
m e  feroit pas pcrrnis d c  ne  le point rcce- 
voir. T o u s  viennent d c  la part  d e  Jupiter, 
& étracgers & pauvres. J e  donne p e u ,  
mais je donne  avec joie. 1> Enfin , il dit 
quellcs difiributions i l  a ordonné  que l'on 
f a &  tous les ans aux pauvres d e  laGalatic, 
Pr i l  commande ce pontife de f a i x  bâtir 
dans chaque ville plufieurs hôpitaux, où 
foienr refus n o n  - feulement les payens , 
niais a u f i  les autres. I I  ne veut poiut quc 
Ic pontife aille fouvent voir les gouverneuls 
cllez e u x ,  mais feulement qu'il leur écri- 
ve  ; n i  q u c  les prêtres aillent audrvant 
d'eux , quand ils en t ren t  dans les villcs, 
mais feulement q u a n d  ils viennent aux 
temples ; encore n e  veut-il pas qu'on les 
ai!le recevoir plus loin que  l e  vefiiliiile. 11 
défend à ces gouverneurs dans celte occa- 
f ion d e  faire marcher devant eux des fol- 
dats , parce qu'alors ils n e  font  que des 
pcrfonnes privées; mais il permet aux fol- 
dats d e  les Cuivre , s'ils veulent. 

Avec ces Coins , & cette imitation du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



des O r d e s .  '7 2 

chtiitianifn~e , Julien , s'il eût vécu . eîrt 
apparemment rerardé 11 ruine de  fa reli- 
gion ; mais D ieu  n e  lui laiffa pas achever 
drux années d e  regne. 

Jovien, qiii lui iuccéda , cominençoit 
1 ie portirr avec ze!e à la deitruttion d u  
yagnnifme ; mais en  rcpt niois qii'ilregna, 
il ne ?ut pas faire de grands progrès. 

Valens , q u i  eut  l 'empire d 'Or ient  , 
permit à chacun d'adorer tels dieux qu'il 
voudroit , & prit plus à cocur d e  foutcnir 
I'arianirrne que le chriitianiime même (1). 
Auffi, pendant i on  regne , on irnmoluit 
publiquemenr, Pc on  fairoit publiquement 
des repas de  i.i&imes immolées. Ceux  
q u i  itoieiit initiés aux myfieres de  Bac- 
chus , les cilébroient fans crainte ; ils 
couroient avec des boucliels , déchiraient 
des chiens , & faifoient toutes les extra- 
vagances que  cette dCvotion demandoit. 

Valentinien , i on  frcre , qui eut l'Oc- 
cident,  f u t  plus zélé pour la gloire d u  
chrifiianiîme ; çepcndanr fa conduitr  n c  
f u t  pas a u 6  ferme qu'elle eût dû êrrc. 

(1) Ccdrenus. 
11 ''. i ! J  
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11 avoit fait une l o i ,  par laquelle il dé- 
fendoit  toutes les cériinoiiies nottutnes. 
l'rétextatus , proconful d e  la Grece , lui 
reprkfcnta qu 'en  ôtant aux Grecs ces cé- 
r&inoriies . a n x q ~ ~ e l l e ~  ils Ltoirnt tGs- 
attachés, on  leur rcndoit la vie tout - à- 
fait défagréable. Valentinien fe laiira tau- 
clier , Pc confentit que ,  iaiis avoir d'égard 
à 13 lo i ,  on  pratiqudt les anciennes cou- 
tumes. Il eR vrai quc c 'ce Zozyme , un 
pagen , de qui  nous tenons cette hifioire; 
o n  peut dire qu'il l 'a iuppofée pour donrier 
à croire que  les empereurs confidéroient 
encore les payens. O n  peut répondre aufi 
q u e  Zozyme , dans l'état o ù  étoient les 
agaires d e  ia reliyion , devoit ètrc p l~tô t  
d 'humeur à Te p!aiiidre du mal qu'on ne 
l u i  faifoit pas , qu'a fe  louer d'une grace 
qu ' on  ne lui auroit  pas faire,. 

C e  qui efi confiant,  c'eit que l'on a des 
infcriptions & de Ko ine  1L d'autres viiles 
d 'I talie,  par lefquelles il paroît que ,  fous 
l 'empire de Valenrinien , des perfonnes 
d e  grande confidération firent les facrifi- 
ces , nommés Taurohoiia Pc Criobolia, 
c 'e3- i -d i re ,  afpcrfion d e  fang d e  taureau, 
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ou de fang dc bélier. I l  Cciiible même ,  
par In quanriré des inrcriptions, q u e  cetre 
tirCinonie ait été principalement à la 
mode du terns de Valentinien , & des 
deux autres empereurs du  même  nom. 

Coinine elle eit une des plus Llizarrcs 
Pr dcs plus firgülieres du  paganifine , je 
crois qu'on n e  fera pas fâché de  la con- 
nolrre. Prudence , qui pouvoit l'avoir 
v u e ,  nous la dkcrit a f i z  au long.  

On creuCoit ilne f o r e  aîfez profonde,  
où celui puur qui fe  devoit faire la c i -  
réinonic , defcendoit avcc écs bandelettes 
facries à l a  t ê t e ,  avec ilne couronne , 
enfin , avec tout un  Cquipage myittrieux. 
On mettoit fur la f o r e  un couvercle d c  
bois , percé d e  quantité de  trous ; o n  
ainenoit fur c r  cvuverclr un raurcau cou- 
miné  de  fleurs,  Pc ayan t  les cornes & 
le front orné d e  petites lames d'or. O n  
I 'égar~eoit  avec u n  couteau iacré ; fon 
fang couloit par ces trous dans 13 f o r e ,  
& celui qiii y étoir , le recevoir avec 
beaucoup d e  refpctt  ; il y prifentoit  i on  
f ron t .  fcs joues , fes bras,  fes kpaules . 
enfiii toutcs les parties de fol] corps , Sc 
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thchoit h n'en lai l ïcr  pas tomber une 
goutte ailleurs que  fur lui. Enftiite il for- 
toit de-là hideux h voir ,  tout foui116 de 
ce f ang ,  fcs cheveux, fa barbe , les habits 
tout dégouttans ; niais aufiï il étoit purgé 
de  tous f i s  crimes , & régbnéré pour I'i- 
ternité ; car il paroît poiitivcment p x l e s  
infcriptions , que ce iacrifiiie étoit , pour 
ceux qui  le recevoient , une régénération 
niyfiique & ttcrnelle. 

II failoit le renouveller tous les vingt 
ans ; autrement , i l  perdoit cette fo:ce 
qui s'étendoit dans tous les fiecles i 
venir. 

L e s  femmes recevoient cette réfiéni- 
ration auf i -b ien  que  les hoinines. On y 
afl-ocioit qui l'on vouloit ; & , ce qui 
eR encore plus remarquable , des villes 
entieres la  recevoient par députés. 

Quelquefois o n  fairoit ce raclifice pour 
l e  f i l u t  des empereurs. D e s  provinccs 
faifoient lcur cour d'envoyer un homme 
fe  barbouiller,  e n  leur nom , de fang 
de taureau , pour o b t e n i ~  i l'empeteur 
une  longue & heiireufe vie. Tout cela 
clt clair par les idcriptions.  
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Nous voici enfin fous Tliéndofe & ies 

fils, à la ruine entiere du  paga~ i l n l e .  
Théodofe commença par 1'Egypte , o ù  

il fit fermer taus les temples'; e n h i t e  
il alla jufqu'à faire abattre celui de Sé- 
rapis, le plus fameux d e  toute SEgypte. 

Selon Strabon , il n'y avoit rien de  plus 
gai dans toute la religion payenne , que  
les pélerinages qui  fe  faifoicnr Si-rapis. 
Vers le tems d e  certaines fêtes , dit  il , 
on ne rauroit croire l a  multitudc de  gens 
q u i  defcendent fur un  canal d'Alexandrie 
à Canope où e n  ce temp!e. Jnu r  & nuit ce 
ne Font que bateaux pleins d'hommes 5r de 
fsrnmcs , qui  chantent S( qui  danfcnt avec 
toutclaIibertt imaginable. A Canopr  , il y 
afur Ic canal une infinité d'hôtelleries, qu i  
fervent i retirer ccs voyageurs, & à fa- 
voriler leurs diveriiKeeincns. 

AuRi le foghiRe Eunapius , payen , 
paraît avoir grand regret au  temple d e  
Srrapis, & nous en décrit la fin malheu- 
reule avec a G z  dc bile. I I  dit que  des  
gens, qui n'avoient jamais entendu parler 
de la guerre ,  Ce trouvercnr pourtant fort  
vaillans centre les pierres de ce temple , 
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9( principalement contre les riches offran- 
des dont  il Stoit plein ; q u e ,  dans ce! 

lieux Gints , on y plaça des moines, grris 

infimes W inutiles , qui .  pcurvu qu'ils 
cuîfcnt un habit  noir & inal-propre , 
prenaient une autorité iyrannique fur YeC- 
prit des peuples ; & quc ces moines,  au 
lieu des dieux que l'on voyoit par leslu- 
mieres ds la ra i lon ,  donnoient i adorer 
des tCtcs de brigands , punis pour leurs 
crimes , qu'on a~roi t  falecs afin dc  les 
conferver. Ca& ainfi queqe t  impie traite 
les moines & les rcliques ; il falloir q ' x  
la  licence f i t  encore bien graiide du  tems 
qu'on écrivoit d e  pareilles l o f t s  l u r  la 
religion des empereurs. Rufin ne manque 
pas de  nous  marquer qu'on trouva le 
temple dc Sérapis tout plein d e  chemins 
couverts, Pr de machices difpolées pour 
les Fourberies des  prêrres. Il nous apprend, 
entre autres chofes,  qu' i l  y avoit à I'o- 

uent  du  temple une petite fcnêtre, par 
où entroit  , cerr-in jour , un raycn du 
fa!eil qu i  alloir donner fur  l a  bouche dc  

Sérapi5. D a n s  le même  tenis , on a p p -  

toit un firnulacrc du iolcil , qui Ctcit de 
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fcr , h qui , étant attiré par de  l'aimant 
caché dans Ir voGte , s'&voit vers Sérapis. 
Alors on difoit que le folcil faluoit cc 
dien ; mais quand le  f;inulacre de  fer  
retornboit , & que  l e  rayon Ce retiroit de  
&&is la bouche de Sérapis, la foleil l u i  
avait affez fait fa cour ,  k i l  alloir 1 fes 
affaires. 

Après que TIiCorlofc eu t  d t fa i t  le re- 
belle Eugene, i l  alla à Rome , où tout 
le fénat tenoit encore pour le paganifme. 
La grande railon des payens éroit q u e  
depuis d o u x  cents ans R o m e  s'étoit for t  
'6icn trouvée d e  fes dieux , & qu'ellc cn 
mcit reçu tcutes fortes de proîpérités. 
L'empereur harangua le f inar  , & l 'rx- 
Eorta i cmbraffer le chriitianifme ; mais 
on lui répondit toujours que , par I'uîage 
& l'expérience , on avoit reconnu le pa- 
grnifine pour unc bonne ~el ig ion , & q u e ,  
ii on le quittoit pour le chrifiianifme , 
on ne favoit ce qui en arriveroit. Voilà 
quelle &oit la th~ologie  du  Gnar Romain.  
Quand Tiiéodofc vit qu'il ne gagnoit ricn 
fur ces gens-là , il leur déclara que le fiic 
Croit trop chargé des dc'penîes qu'il fal- 
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loit  faire pour les facriEces , & qu'il avait 
beroin de cet argent - là pour payer f a  
troupes. On eut beau lu i  repxéfenter qiie 
l e s  facrifices n'étoicnt point légitimes, s'ils 
n e  i e  failoient d e  l'argent public , il n'rut 
poin t  d'égard 2. cet inconvénient. AinG, 
les facrifices & les  anciennes cdrémocies 
ceirerent ; Pc Zozyme ne manque pas de 
remarquer qne  , depuis ce rems-là , touics 
fortes de  mallieurs fondirent iur l'empire 
Roma in .  

L e  même  auteiir raconte qu'à ce voyage 
q u e  Théodo i c  fit à R o m e ,  Séréna, fem- 
m e  de Stilicon, voulut entrer dans le tem- 
ple de  la mere des dieux pour lui inrulm 
t e r ,  & qu'elle ne fit point de difficultii 
d e  s'accommoder d 'un beau collier que 
la  déefl'c portoit. U n e  vieille veitale lu i  
rçprocha fort aigrement cette impiété, & 
la  pouriuivit jufque hors du temple, avec 
mille imprtcations. Depuis cela , dit Zo- 
zyme , la pauvre Séréna eut îouvent, Coit 
en  d o r m a ~ r  , foit en veillant, une viGûn 
q u i  la menaçoit d e  la mort. 

Les derniers efforts du paganiîtne hrent 
ceux q u e  tir Symmaque, pour obtenir des 

empereurs 
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h p e r e u i s  Valentinien , The 'o thfe  & Ar- 
cadius, le rétalliil'cnieiir des privileçes de4 
leRales, & d e  I'atitel de l a  vittUite dans 
le Capitole 3 mais tout le monde fait avec 
quelle rigueur faint A m b r o i k  s'y oppoia. 

Il paioft pour tant ,  par les piecés filéme3 
de ce fameux procès , que R o i a t  avoif 
tncore l'air extrêmement payen ; car faint 
Arnliroiie demande à Symmaqué s'il hd 
ruffit pas aux papens d'avoir Ics place9 
$.ibliqiies , ies portiques,  les bains reni- 
p!is de leurs iimulacres , Pc s'il faut en- 
toje que leur autel de l a  vittoire Cuit placc? 
8ahS le Capitofc , qu i  eR Ic lieu de la 
rillc où i l  vient l e  plus de chretiehs ; 
tt afin que ces chrétiens,  dit-il, reçoivetif 
mdgté eux 1% fumée des ficrifices dans 
leur$ yeult, la rniliique dans leurs oreilles 3 

les cendres dans leu4 goûer  , k l 'encens 
daim lelit ne*. u 

Mais lars iiic'rne quc  &ornt êtoit a&& 
gée par Aiatic , fous Hoziorius , elle htoik 
encore pleine d'idoles. Zozyme dit <lut , 
domnie tout devoit alors cont$lrcr 2 15 
perte dc  cette malheureuie ville 3 ndffa 
ieulement on  h a  aux dieux leurs parures j 

Q 
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mais que l'on fondit quelques-uns de ces 
dicux, quittaient d'or ou  d'argcnt , & quc 

de ce nombre fut la vertuou la force, apyès 
qiiai a u f i  elle abandonna entitrement lcs 
Romains. Zozyme ne doutoitpas que cette 

belle pointe ne renferiult la véritable cade 
de  la  priie de  R o m e .  

On ne  fait ii , fur la foi de cet auteiir , 
on  peut recevoir I'hiitoire Iuivantc. Ho- 
norius défendit q ceux qui n'étaient pas 
chxttiens de  paroitre 2 la cour avec un 
baudrier , n i  d'avoir aucun curninaride- 
ment.  Géner id ,  payen Pc même barbare, 
mais très-brave h o m m e ,  qu i  cornmandoit 
les troupes de Pannonie & de Dalmatie, 
n e  parut plus chçz l'empereur , niit bas 
le baudricr , & ne  fit plus aucunes fonc- 
tions de  fa charge. Honorius lui deman- 
dant un jour pourquoi il ne venoit pas 
a u  palais en Ion rang , ieloii qu'il y etoit 
obligé j il lui rcprilcnta q u Y  y avoit une 
l o i q u i  lui Ô14t le baudrier Pc le cornrnan- 
dement. L'empereur lui dit que cette loi 
n'croit pas pour un homme coinme lu i  ; 
mais Gencrid repondir qu'il ne pouvoit 
recevou une difiinfiion qui  le Iéyaroit 
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d'avec tous ceux q u i  yrofclToicnt l e  m ê ~ e  
culrc. E n  effet, il n e  reprit point  les fonc-  
lions d e  fa charge ,  jurqii'à cc q u c  l 'cm- 
pereur , vaincu par l a  nécef i te  , c h  lui- 
mème rétratté fa lo i .  S i  &te hiitoire efi 
vraie, on peut juger qu'Honorius n e  c o n -  
tribua pas beaucoup i la ruine du pa- 
ganilme. 

Mais enfin t o u t  l 'exercice d e  l a  religion 
payenne fur  d é f e n d u ,  fous peine dc la  
vie, par u n e  conf i ipr ion  des empereurs 
Valentinien III , & Mart ien  , l'an 4 r r  
de léfus-ChriR. C'étoit- là le dernier coup 
que l'on pGt porter 1 cette fauffc religion. 
O n  trouve pourtant q u e  les mêmes em-  
pereurs, q u i  étaient fi z6lés pour i ' avan~ 
cernent du chriltianilrnc , ne  la i fh ien t  pas 
de conicrver quelques refles d u  paganirme, 
peut-étreîffcz confidérables. Ils prcnoient, 
par exemple , l e  titre d e  Souverains Pon- 
iifrs ; & cela vouloir dire fouvcrains pon-  
tifcs dcs augures ,  des arufpices , enfin , 
de tous les colleges dcs prêtres paycns , 
& chefs de toute l 'ancienne idolhr ie  R o -  
niaine. 

Zazymc prétend quc le grand Confiantin 

Q il 
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même, h Valcntinien & Valeqs , rc. 
çurent volontiers des pontifes payens, h 
ce tiirc 4 !'habit de  cette digniré , qu'on 
i tur  alloit ofirir , reloii la coutume , lcur 
evineinent 9 l'empire 3 mais que Gtaticn 
xefural'équipage pontifical; & q u e ,  quand 
on 1ç reporta aux pontifes , le premier 
d'entre eux', dit tout en colere : Siprin- 
seps non v d c  appelhri poncif& , admodin 
~rrvipontifex masjmu~f;er,  C'el? qne pointç 
gtrachéc a u  mats latins , Lk fondée fur 
Ce que Maximc CR rivoltoit alors contre 
b;ratien pour le dépouiller de l'empire, 

Mais un témoignage plqs ixréproçhablq 
fur ce chapitre-11 , que celui de $azyme, 
p'e4 cçlui des inlcripriws. aq y voit 10 
titre de Sonverai~Boazifi donné i de4 
empereurs cbtétiep , & même dans Iq 
fixieme Gecle , dew cents ans  après que 
le chrifiianifm~ étoit monté fur le trône ; 
l'empereur Juftin (1)  , paçmi toutes f c ~  
ytyes qualités, prencl celle de Sauverain 
P~nr$ë , daris une ~nCçripiion qu'il avoif 
fait fa118 pour la yiik dç Juri~popdis 64 
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1Rrie , 3 laquelle il donnoit  Ton nom. 
Etre un des dieux d'une f a d e  rçligion , 

c'eR encore bien pis q u e  d'en être le louve- 
min pontife. L e  paganifine avoit érigé l e s  
crnpereurs R o m a i n s  en dieux ; & pourquoi  
non ? 11 avoit bicii Crigé la ville de R o m e  
en déeffe. Les empereurs Théodore  & 
Arcadius, qimique chrétiens, fouffrent que 
Symmaque, cc  grand déf rnf rur  du pa- 
ganifme, les traire d e  votre D i v i n i d ;  c c  
qu'il ne pouvoir dire q u e  dans le  Cens 
& felon la coutume des payens ; J( nous  
vqons  des infcriptions r n  l'honneur d'Ar- 
cadius & d'Honorius , q u i  portent : Vrt 
r d ,  dévoue d lrur divinirl , & à Leur ma- 
jtJ?é. 

Mais les empereurs chrétiens n e  reçoi- 
vent  pas leiiletnent ces titres ; ils fe lcs  
donnent e u x - m i m e s .  O n  n e  voit au t re  
chore dans les confiitutioiir d e  T h t o d u l c  , 
devaleii t inien,  d 'Honorius & d'Anaftale. 
Tantôt ils n o m m e n t  leurs  &dits desflatuis 
cdq7es  , des Oracles dlvins ; tantôt  ils 
dirent ne t tement  , la rrés-heurcuj; ex ,dd i -  
t h  de notre Divinitt' , & c .  

On peur dire que ce n'étoit là qu'an 
Q i i j  
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+le de chancellerie ; mais c'étoit un foi! 
mauvais ityle , ridicule pciidant IC paga- 
~ i f m ç  même ,  Pi impie dans lechriaianif- 
ml; Pc puis, n'&il pas merveilleux q u e  dc 
pareilles eqrauagancrs devieuneut des ma- 
pie~cs  de parler familieres & communes, 
dont  QR 9 0  p e u  plus Ce p&r ? 

C1 vtqité eR que l;t Bit,rerie des fujets 
pour keurs maîtres , & la fpible4'e naiu- 
xelle dcs prinqcs pour les  louanges , main, 
uotent l'ufage de çes expreffions plus long- 
te,rnq qu'il s'jurait fa,Uu. J'avouc qu'il 
faui iuppofer & cette flatterie & cetta 

foiblcffc extrêmes , chacune dans lon 
genre i mais a u f i  cqs deux chofeslà n'ont- 
clles pas de  bornes 3 On donne férieufe- 
merit i un homme le nom de Dieu, 
ceb n'cO prcfqw pas conceval~le , & ce 
4'4 pauqrant encore rien. Ce t  homma 
l e  regoitj il le re59it G bien, qu'il s'ac. 

cwtumc lui.rnéins à te  lc doliner. & ce- 
p d a n t  oe même bomms avoit une idéc 
f h c  de ç e  quç ç'eR que Pieu -  AiuQea- 
moi roub qcla d'unc manierc qui -fauve 
l'honneur de lanatucc bumaina. 

@?nt qq fi145 de i o w a  pon~ifc, d 
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n'étoit pas i; flatteur que la vanité des am- 
pcreurs clirétiens Mt i n t é r e G e  à Te la con- 
ferver. Peut-être croyoient - ils qu'il leur 
ferviroit à tenir enpore plus que dans l e  
relilea cc qu i  rsfioit de payens; peut-Être 
n'euîfcnt-ils pas été fichés de fe  rendre 
chefs de  la religion chrétienne, à la faveur 
de I'équivoqiie : en  effet , o n  voir quel- 
ques occafioiis o ù  ils en  ufoient aKez en 
maîtres, & quelques-uns on t  écrit q u e  les 
empereurs avoient renoncé à cc  t irre,  par 
l'tgard qu'ils avoient r u  pour les papes , 
quiappareiument en craignoient l'abus. 

Il n'et? par fi iurprenant de voir p d e r  
dans le chriilianifrne , pour quelque rems, 
ces reiies du pagariifnie , q u e  de  voir c e  
qu'il y avoit dans Ic paganifme de  plus ex- 
travagant & de plus barbare , Jc de plus 
appofé à la raifcs & 3 l'intérêt commun 
dcs Iiornmcs , Etre le dernier finir ; je 
veux dire les vittisnes humaines. C e t t e  
r e l i~ ion  émi t  étrangement bigarrée ; elle. 
avoit des chores extrêmement gaies,  & 
d'autres tiès-funenes. Ic i  les darnes vont 
dans an temple accorder par dévotion leurs 
f a r e u ~ s  aux preiniers venus , & là par dé- 
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votion on égorge des hommes fur un autel. 
C e s  détefiables lacrifices Ce trouvent dans 
toutes les nations. Les Grecs les prati- 
q u o i e n t  a u f i  bicn q u e  les Scythes , mais 
n o n  pas à la vérité a u G  frEqucmmcnt ; Sr 
ICS R o m a i n s ,  qui,  dans 1111 traité dc paix, 
avoient exigé des Carthaginois qu'ils lie 
facrifieroient plos leurs enfans à Satiiriie, 
felon la coutume qu'ils en avoient r c p c  
des  Phéniciens lelirs ancètres , tes Ro- 
mains  c u x - m h e s  immoloientrour les ans 
u n  h o m m e  à Jupi te r  I.atia1. Eurebe cite 
Porphyre , q u i  le rapporte c o n ~ m c  une 
chofe  qui  éioit cncore cn ufage de fan 
rems. L a R a n c e  Pc P r u d e n c e ,  l'un du  
c o m m e n c e m e n t ,  & l 'autre de la fin du 
quatricme fiecle, nous  cn  font  garans 
aufi ,  chacun pour  l e  rems o ù  il vivoit. 
C e s  cérirnonies pleines d'liorreur ont 
d u r é  au tant  q u e  les Orac les ,  o ù  il n'y 
avoir tou t  a u  plus q u e  d c  la  fottile & de 
la crédulité. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



des Orncles. 189 

C H A P I T R E  V. 

Q u e  quand le P a g a n i f i e  n'eût pas  dd 
erre abol i ,  les Oracies euf in t  pris 
Fin. 

LE paganiiine a d~ riétefiniremenr cn- 
velopper les Oracles dans fa ruine . lorf- 
qu'il a érC qboli par le chrifiianirrne. D c  
plus , il efi certain que  le chrittianirme, 
avant même qu'il fûi ciicore la religion do- 
pinante , fit extrémemenr tort aux Ora- 
cles, parce que  les chrétiens s'érudicrent 
$ en dérabufer les  peuples,  Pr à e n  dé- 
çoqvrir i'impoiture ; mais indépendam- 
ment du cbrifiianirme , les Oracles n e  laif- 
foient pas d e  déchoir beaucoup par d'au- 
tres caures , & 4 la  fin ils euffcnr entidre- 
peo t  tombé. 

O n  conirneqce à s'apperîcvoir qu'ilq 
digéncrent dès qu'ils ne Ie rcndeiit plus c s  
vers. Plutarque a fait u n  traire exprès pour 
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recliercher la raifon de ce  chnnçement; 
& à la maniere des Grecs ,  i l  dir fur ce 
iujet  tout c e  qu'on pcut dire de vrai & de  
faux. 

D'abord , c'eR q u e  le D i e u  q u i  agite la 
Pythie re proportionne à fa capacité, Pr ne 
l u i  fait point  faire d e  vers , fi clle n'eR 
pas a f i z  habile pour en pouvoir faire na- 
turellement. L a  connoiffance de I'avenireR 
d'Apollo11 ; mais la manièrc d c  l'cxpriincr 
CR de la  prêtrefie. CC n'el? pas la faute d u  
muficien , s'il n e p e u t  pas fe fervir d'une 
lyre c o m m e  d'une flûte ; il faut qu'il s'ac. 
comrnodc  1 l'initrurncnt. Si la Pythie don- 
n o i t  fes Oracles par écr i t ,  dirions - nous 
qu'ils n e  viendroicnr pas d'Apollon , parce 
qu'ils n e  feroierit pas d'une a i k z  belle écri- 
t u r e  ? L ' a m e  d c  la Pythie , lwrfqu'clic fe 
vient joindre à Apollo11 , eit comme une 
jeune fille à marier q u i  n e  fait encoterien, 
& eR bien c lo ignic  d e  ravoir fairc des 
vers. 

Mais  pourquoi doncles anciennes Pythicî 
parlaient-elles toutes en vers 2 n'éroient- 
ce  pas alors des arnes vierges, qiii v e ~ u i e n t  
fe joiridrc à Apollon ? A cela Plurarqiic 
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répond, prerniéreinent , q u e  les anciennes 
Pythies parloient quelquefuis en  profe ; 
mais de plus , que  tout le monde ancien- 
ncment étoit né poëte. D è s  que  ces gens- 
là, dit-il , avoient un peu bu , ils faifoicnt 
des vers; ils n'avoicnt pas Gt6t vu  rine 
jolie femme. que  c'étoicnt dcs vers hiis  
fin ; ils pouîfoient des i ons ,  qu i  étoieiit 
narurellement des chants. Ainfi  r ienn'é- 
[oit $us agréable que  leurs feitins ck leurs 
galanteries. Maintenant  ce génie poétique 
s'efi retiré des  hommes; il y a encore de s  
amours aufiï ardens qu'autrrfois, & m h e  
aufi grands parleurs , mais cc nc [ont q u c  
des amours e n  profe. T o u t e  la compagnie 
de Socrate Pr de Platon , qui  parloit t an t  
d'amour , n'a jamais Cu faire dcs vers. Je 
trouvc tout ccla trop faux k trop joli pour  
y répondre férieufeiiient. 

Plutarque xapporte une autre raifon q u i  
n'cR pas tout-à-fait fi fauffe. C'eR qii'ari- 
ciennement il n e  s'écrivait rien qu'en 
vers , n i  fur la religion , n i  fur la morale,  
ni fur la phyfique , n i  iur  l'afironornic. 
Orphée Fc Héi iode  q u e  l'on connott  aliez 
paur des poëtes Cioient aufi des philolo- 
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phes 3 & Parmenie , Xénophant ,  Èmp& 
d o c k ,  Eudorc  , Thalés , que l'on coo- 
noît  affed pour des philofophes , étoienl 
a u G  des poëtcs. Il CR affez Curprenant que 
la  procc n'ait fait que  fucccder aux vcrs , 
& qu'on ne  Te foit pas aviié d'écrite d'a- 
bord dans le langage l e  plus naturel j mais 
il p a toutes les apparences du  moiide j 
que comme on  aZCcrivoit alors que poiii 
donner des préceptes s on voulut les met- 
tre dans un difcouts mer& , afin de les 
faire retenir plus ailément. Aufi les ioix 
h la morale étoient-elles t n  vcrs. Sur cc 
pied-là , l'origine de la poéfie efi bien plus 
f6rieurr que l'on n e  croit d'ordinaire, EF 
les mufes font bien [orties de leur prcmierc 
gravité. Qu i  croirbit que naturellement le 
code dût étre en vers , k les contes dc la 
Fontaine en prole ! If fdloi t  donc bicn 1 

di t  Ilutarque , q u e  I V  dracies furent au- 
trefois en vers , puifqu'on y mettoit toutes 
les choses importantes. Apollon voulut 
bicn en cela s'accommoder 3 la mode. 
Quand  la ptose commença d'y être r 
A p o l l m  parla en proie. 

J e  crois bien que dans les cdmmence- 
mens 
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mens o n  rendoir les Oracles en vers , 
afin qu'ils fuKei:t plus a i r i s  à rctenir , & 
pour fuivre l 'ufage q u i  avoit condamné la  
prde ànefervir  qu'aux difcours ordinaires. 

Mais lcs vers fiirent chaffés de l'hiitoire 
& de la philofophie qu'ils em5arraffoient 
fans nécefité , 3 peu  près fous l e  regne 
de Cytus ; Tliales q u i  vivoit en  c c  terns* 
11, fut  des derniers philotophes poëtes , 
k Apollon tie ceffa d e  parler e n  v e r s ,  
que pcu de tems avant Pyrrhus ,  c o m m e  
nous l'apprenons de Cicéron ,  c'eit 1 -d i re i  
quelques z j o  ans après Cyrus. II paroit 
par-li qu'on retinr les vers b Delphes l e  
plus long-tema qu'on p u t ,  parcc qu'oil 
avait reconnu qu'ils convenoicnt à la di- 
gnité des Oracles j mais qu'enfin o n  f u t  
obligé d e  fe réduire à la firnple profe. 

Plutarque Te m o q u e  quand il dit  q u e  
les Oracles îe rehdirent e n  profe . parce 
qu'on y demanda plus de clarté , & qu'on 
Ic dérdbufa d u  galimatliias rnyfierieux dcs 

ven. Soit q u e  les dieux mêmes parlaffent, 
foi1 que ce n e  f u r e n t  qiie les p tres , je 
voudroi~ bien favoir fi l'on pu f voit o b l ~  

R 
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ger  les uns ou  les autres i parler pius clai- 
rement.  

I l  ~ r é t c n d  avcc plus d'apparence que 
les vers prophétiques fe décriesent par i'u- 
fage qu'en faifoient d e  certains cl:arlarans, 
que le menu peuple confultoir le plus fou- 
vent dans Ics carrefours. 1 x 3  prêtres des 
temples n e  voulurent avoir rien de com- 
m u n  avec eux , parce qu'ils &oient des 
cliarlatam plus nobles & plus iérieur ; ce 
qui  fait une grande digérence dans cc né. 
t ier-IL 

Enfin , l'lurarque fc réfour à nous ap 
porter la qéritalle raifon. C'eI? qu'autre- 
fois on  ne vcncit conCiilter Delphes que 
fur  des chofes de la deiiiiere imporrance, 
fur  des guerres,  fur des fondarions dd 

villes , fur les intérêts des rois &des  ré. 
publiques. Prelenrernent , dit (1 , cc loni 
des particuliers qu i  viennent demander 3 
l 'Oracle s'ils fe  marieroht , s'ils acbere- 
xont lin erclave , s'ils rCufliront dans Id 
trafic ; Pc lorfque des  villes y rirvolenr , 
c'eit pour ravoir Li leurs terres leront fer- 
tiles , ou fi leurs troupeaux multiplicront. 
Ces deman le s  - là  ne valent pas la yrinc 
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$on y répoude en  vers ,  & fi le dieu s'a. 
niuioit i en faire , il faudroit qu'il reffem- 
blit ~ C P S  fophiites qui font parade d e  leue 
bvoir, lorfqu'il n'en eR nullement quer. 
tion. 

Voilà effeaivement ce qui  fervit le plus 
i ru inc~ les Oracles. L e s  Romains devin- 
rent maîtres de toute la Grece , & des 
empires fondés par les fucccffeurs d'A- 
lexandre. Dès que les Grecsfurent fous la 
d~rnination des Romains , dont ils n'eG 
pérerenr pas dc pouvoir fortir , la Grece 
cesa d'être agitée par les divifions conti- 
nuelles qui regnoienr entre tous ces petits 
Etars, dont les intErCts étoientfi brouîllés. 
Lcs maîtres communs calmcrent tout,  & 
l'efclavage produifit la  paix. I l  me f c m b l ~  
que les Grecs n'ont jamais été G heureuq 
qu'ilslc furent alors. I ls  vivoicnt dans una 
profonde tranquillité, Sc dans snc  oiii- 
rctécnriere; ils paffoient les joiirnies dans 
lcurs parcs des cxcrcices , i leurs tliéhrres , 
dans lcurs écoles de philofophic. Ils avoicnt 
dzs jeux , des comtdies . des difputes h 
des harangues : que leur falloir-il de plus 
fclon leur gépic 2 mais tout cela fouruif- 

R ij 
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{oit peu de niatiere aux  Oracles,  & l'on 
n 'étoir  pas obligé d ' importuner iouvcnt 
.lleliilies. II étoit  alièz naturcl  quelcs pré. 
rrcs ne  l e  donnairent plus la peine de re- 
pondre e n  vers ,  quand ils virent que leu! 
mérier n'étoic plus fi lion qu'il 1'av;)it ér;. 

Si les R o m a i n s  nuifircnt beaucoup aux 
Oracles par la  pain qu'ils établirent dansla 
G r e c e ,  ils leur nuifirent encore plus par 
Ic peu d'eflinie qu'ils e n  f ~ i r o i r n t .  Cçn'C- 
to i t  po in t  là leur  folie. Ils n e  s'artachoient 
q u ' à  leurs livrer filiylliiis , & à leurs divi- 
nations t!trufques , c'eR-à dire , aux aruf- 
pices Pc aux augures. L e s  maximes & les 
fentimens d 'unpeuple q u i  domine ,  paffcnt 
aiféinent dans les autres peuples,  & il 
p'eR pas furprenant q u e  lesOracles,  érant 
u n e  invention greque , aient Cuivi la der- 
t inéc  de la Grece  , qu'ils aient ;té floril- 
fans avec e l le ,  & qu'ils aient perdu avec 
elle leur preinier éclat. 

Il faur pourtant convenir qu'il y avoit 
des  Oracles dans l'Italie. T ibere  , dit 
Suétone , alla à l 'Oracle de Gérion auprès 
d e  Padoue ; l à  éroit une cerrl ine fonramc 
d ' h p o n  , qui ,  Gl'on e n  veut croire Claii- 
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dieu, rendoir l a  parole aux muets , & guk- 
~ifïoit toutcs fwtes d c  maiadics. S u k o n c  
dit encore que T ibe r  vouloir ruiner les 
Orac.les qui éroieni proche de R o m ;  mais  
qu'il en  fu t  détoum% par le mi~ac le  des 
forw de Prémcitc , filri nc  re trrwverenr 
point $ans us r&e Lien fermé k bim 
fccllé , O$ il les awic fait îpponer  de Pré- 
nriic à R o m e  , & qui fe retrouverent 
dans ce même coffre, dès qu'on les e û t ~ e -  
partés 1 Prénefie. 
k cas fmts de P ~ é m f b ,  & L ECUX 

d'Anrium, il y fau t  ajouter k s  iurts du 
iemple (1) d'Hercule qui étoit Tibur .  

Pline le jeune dQcrit ainfi l'Oracle de 
Clitarnne, dieu d'un fleuve d'Ombrie. ~k 
temple el? ancien & fort refpe&é. Cli- 
mmno efi là habillé f 1s Romaine. Les 
forts marquent la préfnicr & lepouvoir d o  
L divinité. II y a i l'entour pluiieurs pe- 
nies cliapelles, , dm& quelques-unes ona 
der fautaincs &&- Croucas ; car Climmne 
eR comme le pcra d e  plu(icurs autres petits 
fleuves qui  viennmr fe joiadre l I b i .  I l  y r 
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pIeuré5e , & unc perte d e  f a n g ,  d i i d p i -  
réer Yune k l 'autre A la vér i t i  ; mais le 
dieuavoit ordonné à fes malades dcspom- 
mes de pin avec du  miel , & d u  vin avec 
de ccrrzines cendres,  qu i  [ont des c l idcç  
q u e  les incrédules peuvent prendre pour 
de  vrais remedes. 

Ces infcriptiuns , pour  être greques , 
n'en ont pas 6té moins  faites à Il orne. La 
forme dcs lettres , & l 'ortographe ne  pa- 
roiffent pas ê t re  de  l a  main d'un fculptcur 
Grec. D c  plns , qiioiqu'il [oit vrai que  les 
Rornaiiis faifoient leurs infcriptions cn 
latin, ils n e  laiffoient pas  d'en faire qucl- 
ques-unes eu  grec ,  principalcnient lot[- 
qu'il y soit pour cela quelquc  raifon par- 
ticuliere. O r ,  il  efi a r e s  vraifeinblable 
qu'on ne Ce fervit que de la langue grcqiic 
dans letcmple d'Erculape , parce quc  c'é- 
toit  u n  dieu Grec ,  &qu 'on  avoit faitvenir 
de Grece pendant cette grande peite , don t  
tout Ic monde Tait l'hiltoire. 

Cela même nous fai t  voir q u e  cet 0 1 a -  
clc d'Efculape ri'étoit pas d'i~iititution ro- 
maine, h je crnis qu 'on  troiiveroit auG  
i la p lupart  des Oraclcs d'Italie une originç 
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greque , G l'on vouloit fe doonet lapcine 
de la chercher. 
Quoi qu'il en foi<, Ic petit nombie $0. 

r a c l a  qui étaient en Iralie, & &me h 
R o m e ,  n e  fair q l i 'nw excepaion très peu 
confmdérablc à ce que nous avons avancé. 
Efculape ne l e  mêlujtque de la médecine, 
& n'avoir nulle part au gouvcrnerneir. 
Quoiqu'il fat rendre la vue aux aveuglu. 
le Gnat ne ru fil, pas fié à lu1 de la moin- 
dre agaire. Parmi les Romams , les parii- 
culiers p w m i e n t  avuir foi aux Otaclrs , 
s'ils voulaient , mais 1'F tar n'y en avoit 
point. C'&oient les iibylles &Iesentrail!n 
des a n i m a w  qu i  gouvernaienr , &une in- 
finité de dieux tomberent dans l e  mépris, 
lorTq,u'on v i t  que  les maîines de la Perte ne 
daignoiem pas les confulter. 
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C H A P I T R E  V I .  

Secunde cauf i  particuliere .de ia dbca- 
dence des 01 -ac fe s .  

1 L y a ici une  difficulté que  je ne d i f i -  
mulerai pas. D è s  le rems d e  Pyrrhus , 
Apallon &oit réduit  à la proTc , c'&à- 

dm , que les Oracles commençoienr à 
dichoir, & cependant les Romains  ne  fu- 
rcn; maitres de l a  Grece  que  long-reins 
apGs Pyrrhusi PC depuis Pyrrhus jufqu93 
l'etabliifemenr d e  la domination Romaine  
dans la Grcce 3 il y eut en tout ce p~ys - l à  
autant de guerres & dc rnouvenicns que  
jainais, & autant de fujcts importans d'aller 
i D:lplics. 

Cela cil très-vrai. Mais  a u f i  du  rems 
d'Alexandre, & un peu avant I'yrrhus , 
il fe forma dans la Grcce de grandes ieAes 
de philorophes qui  Cc nioquoient des Ora-  
cles , les cyniqpes , les périparéticirns , 
Ics épicuriens. Les  épicuriens fur-tout nc 
faifoirnt q u e  plaifanter des méçhans vers 
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q u i  vcnoient dc Delphes ; car les piétrta 

les faifoient comme ils pouvaient, fouvent 
même péch~irnt . i l s  contre les regles de la 
meCure , & ces philorophes railleurs trou- 
voient fort mauvais qu'Apollon , le dieu 
d e  la  poifie , fût  infiniment au-dciîous 
d2Homere , qui n'avoir éré qu'un iimplc 
mortc l ,  inrpiri  pnr Apollon mérnc. 

O n  avoit beau leur répondre, que  Ir 
méchanceté mime des vers marquoit qu'ils 
parcoient d'un dicu , qui avoit un notilc 

mépris pour les xeglcs , ou  pour la beauté 
du Ryle. Les philotophes nc l e  payolent 
point de cela,  & pour tourner cettercponk 
en ridicule , ils rapportoient I'excmple da 
cc peintre,  2 qui  o n  avnit demandé un ta- 
bleau d'un cheval qui  Ce r o i l i t  à terre Tur 
le dos, II peignit un cheval qui couroit , k 
quand on lui dit que ce n'étoir p x  là cc 
qu'on lui avoit dcmaridé , il renverra Ic ta- 

bleau , & dit : Nrvoilà-r-il pas Zc cheval pi 
fi rouleJir  la dos ? C'efl a i 4  que ces phi- 
lofophes Ce moquoienr de ceux qui ,  par un 
certain raiconnement qu i  fe renvcrhit, 
euircni ronellr également que les vers 
étoient d'un Dieu , Coit qu'ils euffent été 
bons , foir qu'ils euireiit é16 n~échans. 
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Il fallut enfin q u e  les piêtres deDelphes, 
riccablés des plairanteries d e  tous ces gens. 
li, reiinr~~affent aux vers ', d u  moins  pouf 
ccqui  fe prononçoit fur le t d p i e d  ; car hot9 
d d i  il y avoit dans le temple des poëtes , 
q u i ,  de  fang-froid , mcttoient en  rcrs cc' 

que la furcur divine n'avoit infpiré qu'en 
prde à la P j t h i e .  N'eb-il pas plaifant qu'on 
iiefe contentât point  d e  l 'Orac le ,  rel qu'il 
étoit forti de la boiiche du D i e u  ? Mais 
apparemment des gens q u i  venoient de 
l i n ,  euffent etc honteux de n e  reporte2 
chez eux qu 'un  Orac le  cn prore; 

Comine on conlervoit l'uiage des vers l e  
plusqu'i l  étoit pofGbie, les dieux n e  dé-  
laignoicntpoint de fe fervirquelquefois d e  
~uclq i ics  vers d ' H o m e r e  , d o n t  ia vcrfifica- 
Ooii ctait affuriment meilleure q u e  la leur. 
On en trouve afiz d'exemples ; mais , 8c 
tesi8eis empruntés , Pc les po@tes g ~ g é s  des 
impies , doivent p a f h  pour autant de 
marques q u e  l'ancienne po& naturellë 
des Oracles s'4tbit fort  décriée. 

Ces grandes C&es plii!ofophiques con- 
bmes aux Oracles , durent leur  faire u n  
to~tplus effcatici, q u e  celui de ics réduire 
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3 la p r e .  Il n'efi pas pof ib lc  qu'ils n'oh. 
vriflint les yeux à une partir des gens rai- 
[onnsbles. & qu'à l'égard dupeuple mime 
ilç ne  rendiffent la chole un peu moins cet- 

t.aine qu'elle n'étoit auparavanr. Q u a n d  
les Oracles avoirnt commencé h plroitre 
dans le monde,  heureucement pour eux la 
philorophie n'y avoii point encore paru. 

CHAPITRE VI!, 
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C H A P I T R E  V I I .  

Derniere caufi parricu fiere de la déca- 
aènce des Oracles. 

LA fourberie dcs Qràdes etoit tfop grof- 
iierc , pour n'étre pas enfin découvcrtcpar 
mille différentes aventures. 

Je coiiçois qu'on reçut d'abord les On- 
cles avcc avidité & avec joie , parce qu'i l  
n'ctoit rien plus commode que  d'avoir des 
dieux toujours préts à r ipondre  fur tout ca 
qui caufuir de I ' inquiitude ou  de la curio- 
fire ; je conçois q- on n c  dut renoncer i 
cette commodité qu'avec beaucoup de pei- 
n e ,  & que lcs Oracles &aient de  nature à 
ne devoir jamais finir dans le paganifmc , 
s'ils n'eufl-ent pas été la plus impertinente 
chok du monde ; mais enfin i force d'ex- 
périences il fal lut  bien s'en défabufer. 

Lcs prêtres 7 aiderent bcaiicoup par l'es- 
ttérnc hardieffe avcc laquelle ils abufoient 
de leur faux winiitere. I l s  croyoient avoir 
mis les chores au point de  n'avoir boloin 
d'aucuns mhagcmens. 

S 
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J e  ne parle point  des Oracles de plaifan- 

teries qu'ils rendoierit quelqiiefois. Par  
excmple , à u n  homme q u i  venoit deman- 
d e r  a u  dieu ce qu'il devoir faire pout 
devenir  riche , ils lui  répondnient agréa- 
b lement  : Qu'il n'avoir p'à pofidrr rouc c t  

qui elf entre  les villes de Sicione 6 de Co- 
r inthe  (1). AuR; badinait-or1 qiirlqut.fois 
avec eux. Po!émon dormant  dansle temple 
d ' E k u l a p e  , pour  apprendre de lui les 
moyens  d e  fe guérlr  de la goutte.  le dieu 
l u i  apparut , & loi dit , yu'il s'abjlint df 
boire froid.  Polémon lui r ipondi t  , que fr- 
rois - r u  donc , mon bel ami , j; t u  avois d 
giiérir un bœuf?  Mais  ce ne  font là  que des 
geiitillefles dc prêtres qui s'6gayoient quel- 
q u e f o i s ,  & avec q u i  on s'égayait nufli. 

Ce q u i  eR plus enèntiel , c'eit que les 
dieun n e  irianqiioient jamais d e  devenir 
ainoureux des bcllcs femmes  ; il falloit 
qu 'on  les e n v o r i t  p d e r  des nuits dans 
l e s  temples , parees de la main niêmc de 
leurs maris , Pc chaygées d e  prefens pout 
payer le dieu d e  fes peines. A la vérité 
on f e r m i t  bien les tcmples à l a  VÜC de 

( 1 )  athenée. 
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tout le m o n d e ,  mais o n  n e  garantiiloit 
point aux maris les chemins Coute~rains. 

Pour m o i ,  j'ai peine à concevoir q u e  
de pareilles choîes aient pu ê t re  pratiquees 
feulenient u n e  fois. C r p e n d a n r  H é r o d o t e  
nous aff~ire qu'au Iiuitieme & dernier é tage  
ce  cctre luperbe tour du  temple d e  Bélus  
i Babylone , étoit u n  lit magnifiqiie où 
couchoir, toutes les n u i t s ,  u n r  femme 
rhoilie par Ic dicu. I l  s'en fairoir autant à 
Thébes en Egypte. Et q u a n d  la prbtreffè 
de l'Oracle de Patare en Lic ie  dcvoir pro-  
p h é l ~ l e r ,  i l  falloit auparavant qu'ellr cou- 
chit feule dans  le temple où Apol lon  vc- 
noir l'infpirer. 

T o u r  cela s'éroit pratiqué dans les plus 
épaiKes ténelires d u  pagariifme , & dans  
un tenis o ù  les c f r imonics  paycnncs n ' i -  
toient pas lujettes à erre contredites;  niais 
1 la vue des chrit iens , le Saturne d'A- 
Icxandrie i le laiifoit pas de f a i ~ e  venir  les 
nuits dam Con temple ; telle fcmme qu'i l  
lui plaifoit de nommer par la  bouche d e  
Tyrannus Con prétre Bsaucoup dc fun- 
mes avoient rcçu cet  honneur avec  rand 
[efpeR, Pr o n  nq fc plaigrmit, point  d6 

s ij 
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Saturne , quoiqu'il roit le plus âgé & le 
moins  galant des dieux. I I  s'en trouva un8 
A la fin , q u i  , ayant couché dans le tem- 
plc , fit réflexion qu'il n c  s'y étoit rien 
p a r é  que  de fort humain , & dont Tyran. 
nus  n'eût été a f i z  capable. Elle en avertit 
f on  mari , qu i  fi t  faire le procès àTyran- 
nus. L e  malheureux avoua t ou t ,  & Dieu 
fait que l  fcandale dans Alexandrie, 

Le crime des prêtres,  leur infolence, 
divers tvénemens qui avoient fait paroîrre 
au jour leurs fourberies,  I'obfcurité ,l'in- 

certitude & la f a u f i r é  d e  leurs dponlës 
n u r o i c ~ t  donc enfin décrédité les Oracles , 
& en  auroient caufé la ruine entirre , 
quand même  Iepaganifme n'auroit pas d i  
finir. 

Mais  i l  s'en joint 1 cela dcs c a d e s  étran- 
gcres. D'abord de graridcs frt tes de philo. 
fophcs Grecs qui  Ce font moqués des Ora- 
c l e s ,  cnfuite les Romains  qui  n'en fai- 
fo ient  point d'ufage , enfin les chrétiens 
q u i  les détefioient , & qu i  les ont abolir 
avec le  p a g a n i h c .  
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A L C A N D R E .  

je lis d'Amadis les Faits inimitahlcs, 
Tniit de châreaux fiircts , de gCanspou:fcndus, 
De chcvalieis occis , d'enchariieurs confondus. 
Jcn'ai pointdc regrct q i ~ e  ce foicrit-là dcs fables. 
Mais quaiidje lis I' ARrte , où dans un douxrcpos 
L'amour occupe feu1 de plus cl iarrnansh~tos . 

0ii l'amour [cul de lcurs dcfiins décida, 
Oiila rage& même a l'air fi peu rigide. 
Qu'ontrouvc de L'amour u n  zCl6 partilan 
Ju(9xs dans Adamai , le [ouvcrain Druide. 
Uieux ! que jc luis fâche que cc b i t  u n  roman? 
J'irais vous habitcr . a%rCables cmtréer  , 

Où je croirnis que Ics clprits 
Et de Céladon & d'hRrCe 

Iraient encore errans des rnémcs feux tptis : 
Où\e charme lccret , produit par leur préïcoce. 

Frroit Centir 1 tous Les c a u r s  
La mepris des vaines grandeurs. 
6% les plailïrs dc l'innocence. 

O rives de Liguon ! O plaines dc Forez ! 
Lieux conlacrts aux arnou111cs plus tendres; 

A Y 
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Montbrifoii , Marcilli,  noms toujaiirs plciml 
d'attraits; 

Uoe  n'ttes-vous pcuplis d'Hilas & dcSilvandre~! 
Mais pour nous confolcr de ne  les trouver pas, 

, Ccr Silvaiidres & ccs Hilas ,  
Remplifions noscipr i ts  dc ces douces chimcrcs, 
Failons-naus dei  bergers propres 2 nous charmer( 
Etpuifque dansces champs nousvoudtions aimer. 

FaiCons-nous au% des bcrgcrcs. 

Souvent e n  s'attachant 1 d r s  fanthmes vains, 
Ko t rc  railùn f6duite avec plaifir s'igarc ; 
Elle-mCmc ioui tdes  plaifirs qu'ellc a feints; 
E t  cette illiiGon pour quelque rems r iparc  
Le d6faut dcs vrais biens quc la nature avanï 

N ' a  pas accord& aux humains. 

Ami ,  dans ce deKcin je t'offre cet ouvrage ! 
Nous avons eu du ciel l 'un& l'autre en partage 

Le même goîit pour les bergers. 
Nous n'irniteroiispar du hiros  dc Cervantcr 

I)am de ridicules dangers 
Les proueKcs eutraoaganres: 

S i v  doute nos cfprns ne Ceront peint blelTc!s 
n u  fol entêcemene de la chwaler ie ;  
Janiaispar nous des torts ne feronrredre(rfs ; 
Mais pour cette puinaiirc &douce  rêverie , 
Q u i  f i t  errcrI.ifir dans les p!airiesdc B l i e ,  
Avec quelques mourons i peine raniaflds. 

RCtablifTan~ la bergerie 
Dans i'tclat des Gecles palTds , 

6 
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Cher ami , fans plailanterie , 
N'en Iornines-nous point  menacés ? 

Icrbcrgerr d 'un hameaii cflCbroicnt une fête ; 
Chacun d'cux plus parC meditoit Ta conquête , 
Ne relpiroit qu'aiiiour , & n'dtoit appliquC 
Qu'ru roin de voir, dc plaire, & d'Stre rcrnarqud. 
Ce loin, mais plus lecret, occiipnit lcsbergcres: 
on avait pris conceil des ondes les plus claires ; 
On avoir dérobf des fleurs aux  prCs nairians : 
Xien n'c?roit oublie des Cecoursinnocens 
Qu'ences lieux la nature & fi Iirnplr & 6 belle , 
Pelrrecevnir d'un art prcfqii'aufi iiiriplr. qu'elle. 
Ici, Cour des rarncaux cxprès  ciirrelacc?~ , 
Où jouuicnt les rayons doiir ils Ctoicrit percés. 
on formoit tour-2-tour des daiifesdiffërentes, 
Hrureux ceux qui tciioicnt la  main de leurs 

amacres ! 
Li, dans unecainpagncon ditputoit un prix ; 
I.'arnour plus que la gloirc ariirnc Ics dpr i r s  : 
LES heller aux bergers iiiTpircnt dc I'adrcffc ; 
Leii!eux qui niet Ic prix aux pieds dc ià mat- 

treire ! 
Tout l'air ret:iitiffoit d u  bruit confus & doux  
Dcs tlûtcs , des hautbois, & des oileaux jaloux. 
I! naiiluit mille amours . ce tcms Ics favorire ; 
1:s étoient moinscraintifs , cc rems IcsauroriTc i 
De toutes parts enfin , par mille jeux divers , 
A l i  joic , a u  plaifir les cccurs ftoienr ouverts. 
Alcandre, Alcaridrc Ceuln'en Ctoitpoiiit capable; 
A peine il reconnut un jour fi remarquable: 

A ii) 
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En voyant cc rpcékaclc , i l  s'en t touvafurprl :  
TriRe , mais tcndre effet de I'abfcnccd'lris. 
II Ce d i r o b e ,  il f ~ i i t  une importune foule ; 
Par dcs chemins couverts enSecrct il Tc coiilc. 
~ u f i t â :  qu'il arrivcau milieu d'un côtean,  
D'où Ics yeux aiSfrncnt dtcouvrent  Ic liamcau , 
Il y voit I'al4grciTc e n  tour lieux rfpanduc , 
Pbur  Lin amaiif qui CouKrc , infupportablc vue. 
II s'arrttc j &, p r c m  dc Tcs vives douleiirs , 
Tout  r i t ,  tout  eit cn joic ; & m o i ,  dit-il, je 

meurs. 
IJOUX fois d s  rein des eaux la lu'iiiere eR fartie; 
Depuis que d~ hameau iiia bcrgerc ci3 partic; 
Je  faifois de la voir le plus doux de mcsbins ; 
Si je ne la voyois, jc la cherchois du  moins ; 
L'amour m c  conduiSnie, & jc nc manquois gncm 
A découvrir Ics lieux qui cachoient la bcrgerc; 
Mais mainte na!^:, hélas ! j'erre en ccs mérncs 

l ieux,  
Plein d'elle, & fans efpoir qu'ellcs'offrc i mes 

yeux. 
Ciel ! que lefoleil marche àpaslenrs fur nos &CS! 
Quels jours ! qiiel!e rriftciTe ! & I'ori Toiigr d dcr 

fêies ! 
O n  dance cn ce hrmcaii! que je me tiens heureux 
D'Errç ici fr~lirnirc, éloignC dc ccs jriix! 
Er qu'y feiois-jc? Quoi ! jc pouirois voir noridc 
De loiiaiiges tuujours & dc  d o x c u r s  avidc. 
Et M ~ d o n t c  qui croit qu'Iiir iie la vaut pas, 
Et <telle qui lnninir n'a loi14 Tes appas, 
Y brillcr en fa placc , y triompher de joie! 
~ a û t c z  bien le bonhcur quc le ciel vous cnroicl 
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Bergeres, jouiiiez de mille v a u x  offerts ; 
Dans i'ablcnce d'lrislermomcnsvous font chers. 
Qu'cllc cût ornf  les jeux ! que d'yeux tourné8 

fur cllr ! 
Et qu'on m'eût rendufieren la trouvant fi belle ! 
El!e eûn mis cet habit qu'elle-m2me a fil6 , 
chef d 'auvrc de ccs doigts qu'on n ' apo~n t  cgal6. 
Souvent I cet  ouvrage nn peu trop at tachic . 
II Iembloit d e  m o n  chant qu'elle fût moins tou- 

chée. 
Il eR vrai cependant que poiir mieux m'écouter, 
La belle quelquefois vouloit bien le quitter. 
Elic auroit mis en n a u d s  fa longue cheae lxe ;  
La jonquille t ces nœuds eû t  fersi d e  paiure : 
Elle eR jaune, Iris brun?, &fans doutel'emplol 
De cueillir cette Reur n e  regardoit que moi. 
Peut-Erre dansles jeuxelle eû t  bien voulu prciidra 
Le niornent d'un regard myittrieux &tendre. 
Qu'mec un air tim'dc elle m'eût adreiré, 
Et de tous meqtourrrens j'ctois rfcompenr6. 
Peut-être qu'a !'écart fi je I'eulïc trouc6e. 
D'une troupe jaloure un peu moins obrc rvk ,  
Elle m'eût e n  fuyant dic quelque mot tour bas, 
Avcc Ca douce voix & fun doux embar ra  : 
Ellc i'2 ddja fait auxnoces de Sylric; 
Cc plaifir impr6rii penfa rn'ôrer la vie ; 
Mon ccriir ir: troublc encotc à cc {cul louvenir. 
Quel riiorncnr, ah ,  gnnds  iliciix ! s'ils ?ouuoicnl 

rcrciiir ! 
Alcandrc, quc dis-tu ? La beigcrc efi abtcntc, 
Pcut-&repour long- tcms, peut-Etrc peuconltantq 
E t  julqii ' i  {es faveurs r u  p m e s  ton  clpoir ? 
TV lcrois trop heureux fculcnien~ dc la vcir .  
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E T  D E L P H I R E .  

A T I S ,  L I C I D A S .  

A T  I S i  

O U  var-tri , Licidar Z 
LI CI DA^. 

Jetriverle la plaine. 
Et vais même montcr la colline prochaine. 

A T  r s .  
La couric eR a f i i .  longue. 

L I C I D A S .  

ah ! s'il ttoit brioin, 
Pour le ru je t  qui me mcne,  

J'irois cncar plus lo:n. 

A T I S .  

II cfi a i f i  de t'cntcndrc j 

Toujours de I'amuur! 

L r c  I D A  S. 

Tauiourr. 
Que fairc fans les imours? 
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Qui vjendroir me les defendre. 
J c  finirois là mes joiirs. 

luhameau d'où je fuis. tout  lemonde s'engage K 
I n  aucun autre lieu I'iniour n'eR mieux Cervi : 
Bergeres & bergers nous lui  rendons hommage I: 

II n'eR point parmi nous n'ufage 
Plus ancien ni mieux fui\'i. 

A ~ i s .  

L i  n'eR-cc pis chez nous Ir mCme chore ? 
Ln berger roupjroir de n'Stre pas amant;  
Au dnux ptril d'aimer, dc Coi-même o n  s'exporc. 

Qu'il arrive un évtnçincnt . 
II n'en faiic p a s  chercher bien loin la caufc ; 

C'eRi'arriour , c'eR Iiii siirément. 
I'ar .os Iris & rios Sylvier , 
Tour nos deltins font dicidfs ; 

Llstioupcaiix, s'il c i t ~ r a i ,  font aihzrnal gaidtss 
hlais les bcllcs font bien lervicr. 

D m  tout notre hameau nous ne pouvionl 
coiiipter 

Qu'une ieunc beaute qui f i i r  indiffirentc: 
Xaintcnant c'en eii f i t ,  SiIranire eR amante : 
L'Amour n'a poinc voulu qu'on la  pût  excepter. 

A T I S .  

Dis-moi , berger , par qucllc voio 
II l'a [oumiTe à Ton pouvoir ? 
Je fuis curicux de ravoir 
Les divers moyens qu'il emploie. 

Pu5 bicn je fuivrai la routc que tu r i e n t  
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P O  Poe~cspaJoraZes. 
Pendant u n  r f i z  longel?ace. 
Bans de Ternblablcs entretiens, 
' lu Tais comrnc le tenir l e  palie. 

I . r c r ~ ~ s .  

Mais, berger , tii m e  conteras 
De  con hameau quelque hiRoire pareille ? 

A T I  S. 

J 'y  conCens; ce [croit une grande mervcillc 
S'il n c  nous cn fournilroit par. 

L I C I D A S .  

SiIvanire vivoit fans avoir dc tendrcre;  
Elle perdoit le tcms d'uiic aimable jciincre; 
6c ce qui rntritoir de plus grands châtirnens, 
Ellc le failoit prrdra à dcur  nu trois amans. 
Sniivcnr contre I'hninur, inCrne contrc fa mere, 
Contre l'aimable troupç adnrCc en Cytherc. 
Elle tint des diCcoiirs offenrans & hardis; 
J e  ferais bicn fâché de les avoir redits. 
Elle quitta pourtant Ta fiertt naturelle, 
Non fur dc nouveauxfoiiisqu'un amant  eutpou# 

elle; 
L'amour n'en fit pas t an t ,  & la rÉriuifit bien ; 
Toiitc cette f i c r t t  cc& prclque lur  ricu. 
Un jour clle Cpia Mirenc avec ZClidc ; 
Tandis quele loleil biûloit la  terre aride, 
Sous un ombrage Épais ces amans retirfr , 
Durelte des m o r t ~ l r l e  croyoicnt dflivrér. 
Un biiiKon les trahit aux yeux de SiIvanire, 
D'un entretien d'amans elle eurdcNeiii de rire, 
plaifir qui lui dcvoit [ans doute Etre intcrdii. 
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Poeyes paftorales; I E' 
Disux! quels diCcourr charmans Silvanirc mtcn-  

dit ! 
Dcvinc-les , Atis , toi  qui rais conrme o n  aime ? 
C'itoicnt dc ces diTcours dictes par i'imonx 

mine, 
Que les iijdiffirens nc peuvcnt imiter. 
Qu'un amant hors delà ne Caurolt r6pEtcr. 
lis6toient quelquefois Luivis par iin Gleiicc ; 
Au défaut dc la voix . Ics yeux,  d'intelligcncc . 
Confondoient des regards vifs, quoique languir- 

Tans, 
Elcraintifs& Batteurs, doux cnkrnble &persansl 
Zlhde en rougiKoit. & cettc onde aimable 
Eaprimoit mieux encore u n  amour v6ritablc ; 
6t Mirene charmé liroiu d m s  Ca rougeur , 
nci [ecrets qu'a demi cachoit encor Con c a u r .  . 
Tanrôr de leurs amours I'h,itoirc elt rrtracCe ; 
La rencontre oii d'abord leur arnc fut blcfl'6e. 
Le :ieu, même l'habit que Ztlide avoi t  pris, 
Rien n'en indiffércnc à dcs ctriirs bicn Cprh. 
Lespremierrs rigururs qu'cut 3. fouffrir Mirenc, 
Doni la bergcre aliirr nu convrnoir qu'à peine . 
Mille riens amoureux pour cux leiils import?.ns * 
Quels rulets d'enrreriens à dcs amans conrenr ! 
Ils r'uc~irpent tantAt d'un I;iriple bzdiriagc , 
Qui des rcndrcs aiuours eR le charmant partage, 
Quc le r c f p d  pourtant accompagne toujours , 
Doux relpec? . qui lu i -mihc  aide aux tendres 

afnulirs. 
hlais pour les a m d e r ,  cc qui pouvoit Cuffire . 
Par q u e l  ar t .  cher Atis , Ce pourrait-il d6crirc ? 
Quelque dibat  sritr'eux Lurvenu poix un chant ,  
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x 2 Poejîes paflorales: 
Qiic chacun croyoir rendreencore plus touchant ; 
Quclquc flciir que Mircne arrachoit 2 la belle ; 
E t  dans Ic mouvciiicnt que caufoit la qucrellc, 
Une main de Zfl lde,  ou  bien u n  bras baice, 
U n  vain couiroux d'amante au f i tô t  apaiit : 
Que fais-je ? mille JCUX quc l 'amour autorilc, 
Une innncentc oiTcnfc , unc feintc fiirprila , 
D'unc libcrti douce. effcts plcins d ' ag rhcns  . 
Voilà ce qui changeoit leurs heures en rnorncns. 
Silvanira conçut qu'ellc Çtoie moins heureulei 
D e  ce lieu Lolitalre elle ror t ierêveuk;  
l e s  plus beaux de Ces jours , quoiqu'exemptr dc 

Couci , 
Tranquilles, fortunes, necouloicnt point ainfi. 
Elle croyoir toujours voir Zelide & Mirenc ; 
Toujours de leurs dilcours Ca memoire étoil 

pleine. 
Prëfage d'une ardeur qui s'alloic allumer; 
Elle Centit enfin qu'il lui rnanquoit d'aimer. 
Bientôt de Tes amans,  Lilis le plus aimable,' 
k Ces vœux cmpreffés la trouva Farorablc ; 
Bientôt... rnaisqu'ai-jc encore, Atis, à te conter! 
Silvanirc e n  chemin ne doit pas s'arrêter; 
Bientôt Cur tous Ics roins quela tendrclle inrpirc, 
O n  ne diRingua plus Zdlide & silvanire. 
D e  l'amour cependant admireles attraits ! 
Le mal  le prend i voir des amans de trop pris. 

A T  1 S .  

t i c idas ,  t u  ne Caurois croire , 

Qucl plai61 m'a fait con Iiifioire. 
Jc fuis rar i  lorfquc j'ciitcnds 

Qiic notre commun maître obtient une victoire: 
Viens 
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PaCJ;espaJora~es. jj 

Viens m'cn redemander Ic ditail dans vin@ ans. 
Et tu verras 6 j'ai bonne rn6rnoire. 

)r pourrois bicn lcs loirs oublier quelquefois 
Combien on a men6 dc ines moutons au bois ; 

~'aublîrri bicn des Lecrets qu'oii m 'cn lugng  
Pour guCtirun troupeau q u i  périt chaque jour ; 

Maisil ne faut pas q~icl 'on craigne 
Dc me voir  oublie^ unc hiRoire d'amour. 

L r c r D A s .  
Piiilyic t a  mémoire clt ii bonne . 

Acquittc-toi , bcrgcr, de ce qoc n i  me dois. 
A r 1  S. 

TU nc  pcrdras rien d e  tcs droits; 
Voir fi je iais payer Ics plaifirs qu'on me donne. 
Trois jours s'ttoienl paf%, trois joiirr qu'avoicnk 

perdiis 
EtDelphire & Damon, qui nes'çtoient point vus. 
Leurs troupeaux, jufqu'alors confondus dansla  

p l a i x  , 
TriRemcnt If parCs, ne paiffoient qu'arecpcinc, 
Tacdis q?ie le bcrgcr ne-fongeoit qu'à choifir 
Lcs licux, Ics (ombres lieux oi11'onrSsc A loihr. 
La brigere affcfloit dc paroître fuivie 
Des plus jcuncr bergers dont cllc fut lervie ; 
Mais elle ftoit diftraite . & des roupirs lccrets 
Alloienc après Damon julqu'au fond des forhs. 
Vois de qcelle rigileur Croit cette b c r ~ e r e !  
I>a!non lut déroba quelque faveur l fgcrei  
nelphirc le bannit dans iin premier courroux; 
Yeut~étre un peu plus tard I'ordre efit et6 plus 

doux. 
Un roirqueler troupeaux, C o r t m ~  du phturage. 

B 
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z 4 Pages pa floral es^ 
n ' u n  pas tardif Llcntmarchoicnt  vcrs IevillagG 
Et que tous ICS b e r ~ e r s  chanmient a lcur reiour 
Les doiiceurs du repos qui Cuit la fin du jour, 
Deiphirc. qui , malgr6 I'ornbrc dCja naillaiire, 
V i t  0a:nciid'auffi l a i i iqucp~i i tvo i r  iincarnanre, 
S'arrfta iur ia rou te ,  &  rit ruin d ' y  cherciirr 
L'endroit le plus olitciii où l'on Te pût cacher. 
R i rcu r  . plriri d'mnn ttilte 6c lornbrc non- 

chalance, 
Tel qu'on peut foiihaiter un amant dans 

Tabiencc , 
Il IaiKoia Zes hrcbis crrcr en l ibcrtf ,  
Et  Ton hautbols oiiif peiidoit a [on côté. 

, 
Dclph i~e  en tue reuch&, & puut  ttre apperp , ,  
Ellc fit quclquc brui t ,  il dftourna In r u e ;  
Et quand \.cm la bcrgere i l  adrcxa ter pas, 
Elk 1c r q i i t  mal ,  mais cllc n e  fuit pas. 
Que ne lui dit-il point ? Lcs nyinphcs du bocrge 
N'entendirent jamais de pliis tendre l anga~c ;  
L'tcho, q:ii der  bergerc coniioîr tous les amour?, 
Ne rOp6ta jamais di: plus tendres dilcoiirr. 
Tantôt  il rondamnoit luiLni2rnc fon aulncc, 
D 'un  ion  dc  [uppliaiir il deiiiniidoir Ca grace; 
E: tanrar moins fournir. il rrouvoit trop crucli , 

Qu'unIfScr xtrcnrar L'cCir renducriininel. ' 
p a r  qiirir roiris aGdur & p a r  qiiellecouRance 
Avoir-il prévenu celte anloureufc 0&nk ? 
Et combien vo7oi:-on d'amans rnoinscrnprcUÇr+ 
Moins ardens qu'il n'droit, & mieux r c -  

compcniés ? 
A la fin cepcniiant i l  revenoit 3. dlre , 
Qu'd 6tn~c riop contciir , puilqu'il airnoir 

Urlphiic j 
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PoeTes paJt0rale.r. i q 
Er que ,  Cans b s  favcurs, Cans cet  heiircuz 

recours, 
I!conCcrreroii. bien d'éternelles a~nourr .  
I1lcin de fa pafion,  alors Damon lui jure 
Q.ie la lïmple amitif ne feroit pas plus pure: 
II rernble que les yeux le jurent i leur tou r ;  
L'ainoiir fait qu'il renonce f tous les biens 

d'amour ; 
Et dani le mêrnc inflanc, qu'avec t an t  do 
. rendrcKe. 
ilr$clic à réparcr Ton t rop de hardiriTe. 
l u  rniiicu dcs fcrrnens dc ne piétendre rien. 
YOUIT~ par un tranCport qu'il ne connoir pas 

bien, 
Troublé par des re<ards dont  la doocrur l'attire, 
11 r'apyruchc. i l  avancc , il enibralrc nclphirc. 
011 dit quc le berpcr , Icirrqii'on l'avoir banni . 
P o u r  un moindrc rujet avoir C r 6  puni;  
t r  {ans ravoir pourquoi , ï~clphirc  , moins 

révcrc, 
Px cc crime nouveau n'entre point en colere. 

L I  C I D  A S. 

Jc tc i'avoue. bris , tu  t'es bien acquitté. 
J'aiinc Iirlphirc & fa ticrré. 

A Y I S .  

Ton goût ef raironnable , 
B:rgcr , & jc ne doute pas, 

Que l'an ne te prfparc uiiekcrtt! rcmblab!s 
Aox Iicux OU ru tournes tcs.pas. 

Mais je t'y lailie aller, i l  faut qiic je te quitte* 
Adieu. 

B ij 
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Je vois d'ici ce que ion c a u r  mddite; 
Ton voyage, berger, reiTcmble affezau mien. 

A r 1  S .  

A dire vrai, cela Ce pourroit bien. 
Va , puilles-tu jamais ne trouver de cruclles 1 

L I C I D A S .  

Les criiclles ne mc [ont rien : 
Jc  nc crains que Ics infidellcs. 
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QUI 7 T O N  s i  mes chers mourons, Ic cours  
dc la rivicre , I 

t.'hc;be f e i a  meiIIcu:e aux lieux que j'a?pcrçoi ; 
Vous m'allez dLCormais occuper tnutc  cnticre : 
M,iiile, qui  m'aimait, ne longe plus i moi. 

HC'as! j'allois l 'aimer, je n'er! fuis que t rop  
a r e  ; 

IiCiz je prononçoir Con n o m  avec plnifir ; 
rifla je ?ct~foir moins à vous qu'a ma parure)  
nfja pour vous garder jc rnanqunis dc  loifir. 

Moi ,  qui fus toojoiirs rigourcuie, 
Jc ne l'étois prcrquc plus qoc par a r t ,  

Qu'nfin de redoub:er Con ardeiir m r i ~ i i r e u i e  : 
Piiilqii'il m'a d& quitter , ciel ! que j ç  fuis 

' heiireiik 
Qu'il ne m'ai t  pas qu i t t i c  un pcu plus tard! 

Encore qiielques Coins, il n'étoic p h  pofible 
Oiic mon cmur ne  fe rendît pas : 

l'eh eulic Été toiictiéc . & maintenant ,  hClas ? 
Ce c a u r  regretteroit d9a.uoir i t 6  kn i ib l c j  

J'iprouicrois m:llc chagrins jaloux: 
B 1iJ 
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Quel pCril ?ri couru!  cependant aliulEe 
I'ar des conlinencemens trop doux,  

J e  ne foupçonriois pas quc j'y fuEe exporte. 

Je  ticmblc encore en rongeant sujourd'hiii 
Que ;'ai pence dire à Ugrtile 
La chanlon que le fis pour l u i ,  

Quniqu'à faire des vers ~c ne Cois pas habilc. 
La crainte que j'avols qu'elle ne füt pas bicn, 

rciit-être encore une autre honte,  
Empêcha que ma langue alors ne fùt trop 

prompte. 
Et par  bonheur je ne dis rien. 
J'en moutrois fi je I'avds dire. 

Quoi  donc ! il la  fauroir , & pour mieux 
m'infulrer ; 

Celle pour qui l'ingrat me q u i t t e ,  
Corine , d e r o i t  la chanter? 

Je connoir rnaintcnant ce que I'amowrpr6pare 
a u x  foibles cœurs donc I I  s'empare ; 

Jeconnois ce que c'cff qu'un tcndrc en:ace- 
meoc : 

Mais iorfqiie mon  printcrns à p e i x  encor 
ConlinenCe . 

Faut-il avoir acquis, par mon premier amant. 
u n c  fi tiiRc expérierxe ? 

rrof i tnns-~n pourtarit ; 6vi:ons Ics paReurs , 
Leurs darires . leurs chaiirons , leurs fêtes dan- 

gcreuCcs , 
Mais fur-tout lcurs dircours iiaticurs. 
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Fiipons auffi les bcrgeres hcureufcs: 
Si &un pareil bonheur je formoir le [nuhait , 
Mun ca i i r  en dcvicndruit plus facile à fur- 

prcndrc. 
E t  nc dnis-je pas bien comprendre 

Que ce n'dt pas pour moi  qu'un tor t  fi doux  
ce fait ! 

Inutile & vainc jcunrre , 
Toi qui derois m'arncncr de  beaux jours, 

Qu'ai-je affaire de  toi pour kritir la trificflc 
De v i ~ r e  loin dcs ieux, dcr plaifirs, drsamours k 

Hate, précipite ton cours;  
Tu ne Cauroia voler avcc trop d e  viref i .  

vcncz rcmplir ces jours dont  ic crains le danger; 
Soins de ma bcrgcrie , amufernens utilcs, 
Voïr n'êtes pas touchans,  'mais vous i t e r  

tranquilles : 
Ah ! n e m c  laiXc7. pas le loi& de ronger 

Quc l'on puiffe avoir un berger. 
Fmtaines , fleurs, oilcaux . charm:~ pleins 

d'ihnoccnce , 
Aidcz I m'occuper. j'aurai rccours P vous ; 
Saurcz-moi de I'amoiir: hf las!  pour m a d f f c d e  

Scra-cc allez que vous confpiricz tons ? 

D'oii-vicnt quc je fuis cffrayée 
ncs cfforts qu'il me va coûtcr ? 
N'en [ciai-je pas bien pay te ,  

Ke le repos peut-il trop s'acheter ? 
Les plus tendres bergers, & Myrtilc lui-même, 
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W'Chranleroicnt pas m o n  d c l h i n .  
X u n  , Myrtile i m e s  pieds I'eritrrpreridroit en 

v a i n  : 
Quand o n  a Ir. cncur tendrd ,  i l  i ic fautpas  qu'on 

a i rnc ,  

Ainfi parla Liélie ; alors dii dieu  d u  inur 
Le char  pcnchnic u n  peu vcrs la f in dc  Son tour; 
Mnir Ic char  d e  la n u i t  n'avoir pas pris fap!acc. 
Q i ~ c  Dfl ic  à Myrtiie avoi t  d i j a  fait grace. 
I I  n'&oit p o i n t  volage ; i l  a r e i t  Cculcmcnt 
EprouvC fa bergete ,  & fc in t  u n  c:ianqcment; 
C r i m e  qu'avcc plailir o n  pardonne au  coupable, 
Après q u e  d'un p lus  grand rin l'a jugC capablc. 
Nyr t i le  c n  peu d e  rems l e  vit  aKer aime,  
P o u r  lavoi r  le de l ie in  q u e  l 'on avoi r  forme: 
II n e  demeura  pas tout-à-fair inut i le ;  
Quclqucfois il fÏt r i re  & I>Clie & Myttile. 

C e  prfScnt paRoral dnit-il ê t re  p o u r  vaus ? 
HClas! je n e  voiis t rouve a u c u n  t ra i t  dcbcrç i re ;  

v o u s  n'avez p o i n t  ce rendrc  caracterc. 
Dcs belles de n o s  bois I ' a g r h e n r  le  plus daür ; 

Mais vous  a v e z ,  en  r6cornpenfc ,  
D a n s  L'air , dans  le vicape a&?. dc iiiajcRé , 

n a n s  l 'humeur  aKzz de fierté , 
Er peut- f r rc  un peu d'ir ,cor.itancc; 

Xnfiri vous  ëres nyniplie , i ce que  fun: j ~ g e r  
Vos  appas. r o r  défauts ,  t : ~ p  bizarre iiiÉ1ar.g~. 
E t  t rop  capablc  cfiror dc plaiie & i l ' e i iga~cr :  
y o i i i  frcs n y m p h e ,  Sr moi, q u i  f o u r  vos lo i r  

me r a n g e ,  
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Je ne fuis qu'un h p l c  bergcr. , 

~cndreKc qui  jamais n ' t ta lc  Ccs Lervices, 
DélicatclTe Iaiis caprices, 
Soins plus amoureux que brillans. 

Timidité f ia t tcuk . ardcurs toutours egales, 
T~anfporis qu i lonrcn~emble  & do* &violcns, 
Rrlpctt, conltanee. cnfin lu vertus patioraies, 

Voila qucis iont  rous mes talens. 
Mais toute nymphe que vous êtes ,  

Quo vous faut-il dc plus que dcs fiammes par- 
f a i m  ? 

Un berger fidclc a dc quoi 
Payer le cuur  des nymphes r n h e  ; 

Et qui d'un certain ton pcut dire, je vous aime,  
Nevbir rien au-deilus de  foi. 
Je lie crois pas qu'on vous irrite 

Lii  vous tenant  ce iuperhe d ikours ;  
Chacun, autanr qu'il peu t ,  faic valoir Ton 

mérirc : 
le bergersnc lauroienc vanterquc lcurs amours. 
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D A P H N É .  
Q U A T R I E M E  E G I . O G U E .  

A R C A S ,  P A L E M O N ,  T I M B N T E .  

A R c A P dL Palfrnon , tous deux d'un âge égal, 
L'un pour l 'autre, tous dcux concurrens rcdou- 

rables, 
Se rdpondant tau1 deux par des chanions tem. 

blablcs, 
Formaient un combat pafloral. 

Ce ri'étoit poinbln rn6prifable gloire, 
Ou du chant .  o u  dcs vers, qui  piqiiriit leurs 

efprits ; 
I ls  difputoitnr un plus illuLIie prix: 

Cliacuri prCtendvit la victoiic 
Pour la bcautC dont  il Croit &pris. 

Timinte les iugeoit: Timante. 
Q u i  dansler jeunes ans enflamma tant de cœurs, 

Qu'une cxpérirnce favanre 
Rcndnir, cn faic d'amour. I'iiracle dcs paficii.s, 

B t  dorit la vicilleat galante 
souvent  par Tes avis fe plaifoir 3 former 

Qiiclqiie bcautt! firnple & n a i h n r e ,  
Qui  ii'ciîc tu qu'être aimable, & non Te faire 

aimer. 

Ixberger  qui des deux ruroie Ic rnniris Tu plairc, 
N e  drooit poiiit payer dcux chcvrcuils & l e u r  

r I l P I 0  
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A Ton rival vitloricux , 
Dansdcstcmspliis groificrs ,pe;neaCez ordinaire: 

Il falloir , ô loi plus Iéverc ! 
Ei que ri7cGt-il pas aimé mieux?  

Que du hcrgrr vainqueur il chantdr labergere. 

biifli de qiiei beau feu ne furent-ils pas pleins ? 
Qiielieffi)rrr dcsdcuxparri! O roi, MulçruRiquc, 
Qui. lailiant d t c s fau r s  la trdmpcttehEroique , 
H'e~iflerq.icdcspipeauxaUcmbIEs par tesmains! 

Toi, qui du ruperbe Parna& 
NEgli:cant Ics lauriers facris , 

Tc coxniincr le front avccautant  dcgrace 
Der fimptcs f lcurs qui naiKcnt dau i l e s  ptds , 

Rcdir.rnoi lc cnmbab aide- . quoiyup pailiblc x 
Qiic fc. lit~rcrcnt les bergers. 

Tu n'as lamais sonnu de combat plus terrible; 
Peshéiosn'ont jamais couru d'autres dangcrs. 

A R C A S .  

Au parti de Philis tu  dois la préffrence , 
Amour i rllr n'a point de mépris pour tes ioix. 

! ? A L * M O N .  
Si Daphni n'aimc pas. t u  fais. en  r6compcnCe. 
am ou^, coimien Daphnt fait aimer dans ces 

bois. 
A R C A S .  

De Vfnus qiielqucfois avez-vous vu l 'imase? 
Lllc a les cheveux b!aiids , & ma btrgere auiii. 

P A L  S M O N .  
Avec Tes cheveux noirs DaphnC plaît darantaec : 
Pmlonne-moi , Vtniis,  mon m u r  en jugc ainfi. 
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A B C A S .  

Quand Philis a mele des Beurs dans û coEffurr, 
Quel charme pour les yeux. quel pfril pour lu 

c u u r s  !. J 

V * F i M O N . ,  

Qaaiid Daphne Ce fait voir fans aucune parure, 
Elle fait mieux charmer qu'are autre avec dcr 

Bcurs. 
A R C A S. 

~ ' m j ~ f i m e n t  d e  Philis l a  rend eticor plus belle, 
Er de jeux & de fis uhe troupc la Luit. 

Daphne dans fa langueur a les Çraces pour elle, 
Er lesGracer coqours  ne font pas tant d c  biuii. 

n 'unc  foule d'amans Philis cil cntoprfe, 
Et je vois quc mon choixp'cli trop tait approuver. 

naphnt Fuit Ces amans,  elle v i t  retirée: 
Heurcux qui luj pourroit fouinir d c  quoirêrsr ! 

~ o u r ~ ~ p e r  tous 1cs cœurs k c i e l  f ir  ma bcgere; 
sa bcaucé , Ta duiiceur , tout  plaît a u  même 

initant. 
P A L ~ M O N .  

Lorique l'on vo:t Daphne douca enCemblc + 
{evere . 

On n 'okmit  l'aimer ; mais o n  I'ainie pourraiit. 
A R C L S .  
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Poeil;es paJorales: z 5 
A x c A 'S. 

?&R-cc pas i Philis que  tous  Ics v m x s ' a d r e i f c n t ,  
l'il viens en  ce  h a m e a u  dcs  paiieurs Çtrangers ? 

P A r 6 M o w .  

Oui, pendant  l ~ u r  rdjour autour d'eIIc ils s'cm- 
prcffent: 

Daphne c'ci? p i s  [i p r a p r c  aux a m a n s  paUa:crs. 

A R C  A S .  

Dans le cryflal des  e a u x  foure i i s  Philis Te mire, 
~t la, cnntrc m o n  c œ u i ,  d l e  a p p r i t c  d c i t r a i t r .  
R~iUeaur  , peignsz - h i  bien- i a  b c a n t t  qui 

m'attire ; 
Philis en croi ra  rn icux M rc tmens  q u e  je fais. 

P A L É M O F I .  . 
Daphne ne cherche  point  J e ' t r y f a l  der fonta ines  ; 
leSuin de  f a  b e a u t t  np L'inquicre pas. 
So~pirs que j'ai pouKds , d o u x  tourmens , tcndres  

peines. 
V 0 ~ ~ f c u l s  vous initruifcz Daql in t  d c  [CS appas. 

A a c  A S .  

Souviens-toi de q u e l  air Philii e n w c  en la  d a n h  ; 
N u n  fclar t o u t  nouvean Tes y e u x  Conr alliinifs: 
II brille Sur ion  f ronr  u n c  a imable  af furance;  
EllcSair que les c u u r s  v o n t  tour  t i r e  charmés. 

P A L g M O N .  

Daphn t  dance encor  mieux, & n'en CR pas h 
Tûrc: 

Soiidain elle rougir i f a  rougeur l u i  i iedbie i i  : 
C 
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2 6 Poexes pajorales. 
Dc louanges en  vain cl lcrntcnd un mutinuie ; 
Taus  les c a u r s  Ca~qcharmts ,  feule elle n'en Tail 

rien. 
A R C A S .  

Aux Coupirs d' Alcidon Philis etoit feiiiiblc: 
Mais qiiel ci? inan bonheur,  de voir que chrqur 

jour 
Je df truis  aupràs d'elle un rivat fi terrible! 
J'y perdrois, fi Philis n'avoir point eu d'amour. 

, P A  L t M 0 . N .  

Jc n'aipoint ~ c - ~ l a i ~ r  ' d ~  icndrc mfpriiablc 
Un rival pour qqi lculipn avoir eu des yeux i 
DaphnCn'aima jamais, clle cn  clt pliis aimable! 
Je puis même eSpCrq qu'elle en  aimera mieux, 

A R C *  s. 
Alcidon l 'autre]our, a u  milieu d'une foule, 
Prit la main de  Philis, qu'il ïcrroit tendrement: 
Soudain. Canr qu'il me v î t ,  près d'elle je mc 

coule ; 
Elle me donna l'autre, & [ourit finement. 

P A L i M O N .  
En m a  faveur Daplint ce s'elf point d6clrrCel 
J'elpete cependant avoir un jaur Ta foi ; 
Nori pas que l'en juraire encor par Cyrhérte: 

, Mon cœur nic Ic promer,  c'cii mon crrur que 
j'cn croi. 

A R C A S .  

MaPliiiis fait des vers d'un tciidrc raraaere; 
I l l e  en  fera pout  moi , je  l'ai trop mericl: 
C'eR toujours lc bergcr qui chante la bcrgcrc: 
Quel plailit que  l u i - m h c  en  b i t  auffi chant6 : 
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Dc Ir voir dc naphneque  lc doux Ton me touche! 
]c ncpu~s p l u s  rouffrir tes hôies  de ces boir : 
UR rcnc allcr au c a u r  C C  qi l i  (on de  fa boucher 
O Dicu! & j'cnrcndrois, j 'n imr  , de cette voix ! 

Tir anis bien t7nffcnCer . Philis; on tc romparc, 
14iiIis, c'cR à naphiit : qucl 6trarigc r a p p r t  ! 
S c p c u t - i l  iufqur-li qur  Pnlérnon s'dgaie? 
&foi qui prends ton parri, iic t'ai-je point fail 

torr ? 
P A L f M O N .  

DaphnC, qiioiqu'cn ces lieux nulle autre n8  
I'Çgale , 

Nevicndroit pas plutAt i favoir nos dfbats . 
Qu'elle voudroit cédcr le prix à Ca rivale; 
Mis Timante, je crois , n c  le pcrmcttroit par. 

A R C A S .  

Punis de Palémon I'infupportablr audace; 
A t'airncr rans cipoii fa i r  qu'il [oit condamne r 
PhiLir , ic t c  connois der rtcards plcins de gracc s 

Qui dttru:roicnt Coudain l 'empire de Daphnt. 

P A L t M O N .  

Daphnf , n'cntreprcnds par iine tcllc v e ~ g c a n c e i  
LaiNc Arcas comme il ci*, & mer vuux font 

rcmplis. 
Sa Philis lui fera Centir IOn inconltancc: 
Ter rigueurs vaudraient mieux quc i'amour da 

Philir. 
C ij 
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T I M A N T S .  

Bergers, c'en CI? afiz ; jc voir quc votrc zeIO - 
~oulTcroi t  trop loin la querelle ; 
Vous nc parleriez bientôt pliis 

D u  mérite de I'unc & de l'autrc bcrgerc r 
Vous pcrdriez le tcms en  difcours hpcrRus: 

ConcluCion trop ordinaire. 
Ecoutcz-moi , bcrgcrs ; voici nion jugement. 

Philis CA la plus agréable. 
P A L B M ~ N .  

A11 ! Timantc ! 
T I M A N T B .  

Kcoutcz , bcrgcrs . tranquillement. 
Mais ic crois Daphné plus aimable. 

A n c ~ s .  
Ee C'ER ainG.,.. 

T I A I A N T E .  

Bergcrs , je me Tcrs d e  mer droits, 
E t  mon autorité doit être ici Cuivie. 
II vaudroir niieiix aimer Philis pour quelqucr 

mois , 
Er l > a p l i r i ~  pour tolite Ta vie. 

b o u s ,  Arcas, preparea quclquc chant pour 
Daphos. 

Mais caminc elle n'a pas a u G  tout  I'avaiitagc, 
Sc vcux que dc lainaindu berger qu'clleengage, 
A Philis. fa rivais, u n  bouquet Coitdonnt. 
L ' a i ~  fera rcndro Es doux,  les flcurs Termi 

nouvcllcs ; 
Lcs flciitsvalcnt leiir prix, niais ellcvalentrnoinr 
Qu'un air qui  veiit du tcms, dc la p c i x  & 4cs 

foins. 
Ço p a r t a p  convient affcz julte aux dsux belle& 
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Poexcs paJforales. 29 

F 

É R A S T E .  

L E  berger qiii jndishCrita lc hautbois 
Du srand pafleiir de syracufe, 
Et donr merne aujourd'kui la b l u k  

De I'aimablc Mantouc enorgiieillir Ics bois, 
Voulois que des forêts la dcineiire huvage  , 
D'un conriil quelquefois fût un digne réjour. 

J'enrrcprends un plus grand oiivragc , 
Moi qui voiidrois rendre digne d 'un (aga 

Des forêts uÙ regne l'aniour. 

Pourquoi non cependant ? Ccr Cages de la Crece , 
Ces Thalfs, ces Bias. grands & Iiiperbes noms, 

L'enipottent-ils pour la lageKe 
Sur nos Tytfis & nos Damons? 

J'rn doute. Dans nos champs la vertu tonte pur0 
Agit fans delfcin d'bclarer : 

Tout l'art de la raicon ne falitoit imiter 
De nos beigers l'innocente droirure ; 

Ils lie Te laiffent point flatter 
Aux piaifirs rcinplis d'irnpolture, 
Q u e ,  fans l'aveu de la nature,  
L'opinion d e  inccntcr. 
Ce n'eii point chzz eux qu'on rchete 

Un bien imaginaire aux dipenr d'un vrai bien ; 
C Ùj 
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Mais pour la Iageffc parfaire, 
II leur nianqae des mors,  un Cfvere inainticn, 
Ec par malheur ils ont  une houletce. 

Encore lin grand défaut: ils Cont toujours amans 
De. j c  lie Dis qiicls feux qui leu1 Ceinblcnt 

chai mans ; 
Leur ame cfi fails cclfr remplie. 

Alaisquoi ! tous leshumains Lonrfouspar quelque 
cndruit ! 

r t  l'amour ii'cfi-il pas In plils Tage folie 
Donr on puille paycr 1c tribut que l'on doit? 

Vous donc quela CagciTe admetdans I~smyileres, 
Qui. iiiiiple ipettateur dcr panions viilgaires, 
n e  leurs irKorts en  nous confid6rez Ic jeu, 

l'rencz des ycux qui nc ioient pas aufier& 
r o u r  un berger qui vous relTcmble pcu. 

Xe  ricz pas de voir Ca raicon égarée 
Yar tant  d'états divers palTcr cn  un Ceul jour. 

Un amant CR chore facrée, 
Fr qiii, par un vrai Case, cii toujours r f v é d f  ; 
Le lage tant qu'il v i t  eit en p r ik  à l'amour. 

Les o~Ceanx, qui  dri jour annoncentla nainance. 
L a i h i e n t  encor les champs dans un profond 

filence, 
1.orCqu.EraRc s'Cveille, & croit qu'à fonrh'eil 
DCja Theris a'apprêrc à rendre le Coleil. 
11 court dc fa cabanc ouvrir u x  fenêtre ; 
II regarde le ciel ; mais il ne voir paroitre . 
Ni les vives couleurs que l'aurore produir . 
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Ni ce dourcux éclat qui Cc joint 1 la nuit. 
La  ~nere 115s Amours, à peine renaiffantc. 
Commençoit à jcttcr fa luinicre perçante, 
Dont tous Ics autres fcux n'ont point le doux 

brillanr ; 
EraRe entre ui courroux contre le jour troplcnt. 
Iris lui vouloir bien parler dans un bocage, 
Quar;d le loir rcnvcrroit lestroupeaux a u  villagci 
Et pour cet entretien EraRe CR Eveill6 
Avant quc Cdr les monts Ic Coicil ait brillf. 
Quelques momcnsaprh  il appclle Tityrc: 
Ucpuis que lc  berger pour lon iris Coupire. 
Tityre a pris I k  Coin des rraupeiux du berger: 
llsrlioi~ne tous perir fans ce maitre étranger. 
EraRe ofe lui faire un ?njultc reproche : 
vousd~rmez,  lui dit il, lorfque lejourapprochcl 
Les troupeaux dcvroicni être aux  plaiiies 

d'alentour. 
I m m .  Eii le hâtant ,  il croit hâter le jour. 
Le jour CR loin encote aux  yeux d'iirafie même; 
II ne d h u v r e  rien : que!le lenteur extremc ! 
Quel k c l c  jufqu'au loir ! II rncrure dçs yeux 
LC raur que le Coleil doie faire dans les cieux ; 
Il f au t  que f ~ i r  ces monts  ce grand aitre renaifle,  
S'Çlcvc Ientcmcnt , &lentement  r'abaiffe , 
E t  le perde à la fin derriere ces grands bois : 
II n?clute cc toiir , & frfmir niille fois. 
Li: juiirfi rouhair6, le jour enfin arr ive;  
Mais leil inquiCrude en CR encor plus vive ; 
Sri dcfirs, Rs rranC~orts ,Ces divers moiivcnlins, 
1.1i1 font dr rout ce jour lentir rour les moinens- 
kiovcnr pour rnodércr certc ardcur c r n p r c ~ t c .  
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3 2 Potfis  paJtorares, 
II ooudroi r  éloigner Iris d e  f a  penC6e ; 
T a n r ô e  d e  Tes r roupeanx tâchant  i s'occuper, 
T a n t ô t  dans  Tes vergers s 'amulanc 3 couper 
D'un a r b r e  t r o p  charge  l'inurile branchxge . 
T a n t ô t  de joncs riffus cnrnrncnçant  qucique 

ouvrage  
Rn vain ; tniijriurs I t i s ,  t ~ ~ j o u r s c ~ t  heureux foif 
1,'agitcnt maigr6 l ~ i  par  u n  t rop  d u u x  cipoir. 
11 vaun ni icux qu 'à  l ' amour  t o u t  i o n  caur  

s'aliaiidoiine ;' 
11 prend ce d o u x  haurbois  q u i  fans  ccfTe rrlfonnc 
n e  I'cxcts d c  Ta B a m m c  & dcs bcautçs d'Iris; 
I I  c h a n t e  o u  Ic t c i n t v i f ,  o u  Ics ycux quil 'ont pis; 
II repaiie dcs  airs qu ' i l  a fairs pour  la hclle; 
I rnprudcnce  d 'amant!  Il Te rcmplit  trop d'dle, 
L e  joiir en ci l  plus long, il en  louff:e: mais quoi'! 
l'eut-il en l ' a t tendant  Tc fa i rc  u n  aut re  crnp!oi ! 
A peine le Coleil c o m m e n ç o i t  d dercendre, 
A u  bocage déja le berger  v a f c  rendre : 
I l  Ce B i t t e  qu'Iris.  conduire  par I 'anwur, 
Y pourra  bien vcni r  a v a n t  la fin d u  iour; 
E t  quelquefois II c ra in t  que  t rop  indiffércnre , 
I r i s ,  l a  m ê m e  tris n e  t r o m p e  Ton arrcnrc. 
Elle v ient  i l a  fin, i l  n'@roi[ poinr  rrop tard ; 
S o n  air marque i demi qu'elle vient par haiard: 
Elle v i c n t ;  niillc Amours  a r r i v r n t  avcc  d r ,  
Qui d e  cc rendcz-voiis apprenant la nourc lk ,  
D 'un d d i r  cur ieux aroicnr  Cr6 touchés; 
1 cs uns  près d u  a m a n s ,  Tuus un biiii ion cachh, 
~ r S r c r i r  à leurs d i k o u r s  u n e  otcille atreiitive; 
n 3 a u : r c s ,  à qui  de Iniii la voix .i prine arrive, 
Sur ries arbres touffus  m o n t e s  de rourrs  paru ,  
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Poexes paJoraks. 3 5; 
lotir favnir cc qu'ou die, obfccsenrlesregardr. 
Dans le bocage alors EiaRc & la bcrgcrc 
xdpirmt cet air qu'on rcfpire à Cychcre, 
i ~ p a t  les doux tranCports dont ils furcnt atteints, 
senrirclt les amours dont ces lieux ttoicnt pleins. 
Combien -en Te voyant , dieux ! cornbicn ils 

r'aimcrent ! 
Ibs'airnoienr encor plus quand ils Cc Uyrerent; 
Mais [ris, appliquie à dcguikr ion f cu ,  
Croyoit aroircropdit, & le berger t r e p  peu. 
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L I G D A M I S .  

S I X I E M E  E G L O G U E .  

Q u i  ne  le connoic pu! 
e ' e R  l u i  q u i  de  Clirnene a d o r e  les appas. 

Quel  berger! II eR d u  caraclcrl 
D o n t  u n  a m a n t  m'eût p l u ,  fi j'euKe 616 b:rgc:e; 
II ne c o n n o h  n u i  a r t  e n  a i m a n t ,  q u c  d'aiirer: 
S o n  c a u r  ne f u t  jamais t i o p  prompt  A s'cn- 

fiamnier. 
I I  a i m e ,  mais forcd p a r  Ics yeux d 'une  belle, 
Er Ton a m o u r  devienr u n  Éloge p o u r  elle. 
Le b o n h e u r  d'Erre aimi! n'eR Four l u i  qu'un 

b o n h e u r ;  
Il e n  fene Ic p la i f i r ,  & r e n o n c e  à l 'hnnneur; 
11 n'en prriid point  le  droit d'aiigmcriter Con 

aiidace : 
Lcr favcurr qu'on lui fait font toujours unegacs ,  
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PoejLes paJtorales; 3 5 
A D R A S 1 1 .  

Ar-tu vu de Tir vers ?. 

H I L A S .  

Je les fais prefque tons. 
O ciel ! qu'il en chantoit de tendres Br dc doux.  
Quand Climene i la ville alloir fairc u n  voyase! 
Je n'en fais point de  lui que j'airnc davantage. 

A D R A S T P .  

Moi, je ne les fais point ; j 'kuis alors abrenr. 
Clue t u rne  trouverois uri ctrur rccoiinoilfant . 
Si tu prcnuis la peinc  , Hilar, d c  me Ics dire ! 

H I L A S .  

Je i'obfis : écoute un amant qui foupire. 

Vous aller donc quitter pour la prcmicre fois 
Ile ces hameaux la demeure tranquille? 

Soyez quelques rnomer:s attentive 2 m a  voix. 
Clilnene, vous partez,  voiis allez 1. la ville; 
Climcne, i l  vous Tcra peut-erre d~lficile 

De retrouver d u  plaifir dans nos bois. 

L I ,  d'illuitres amans vauo rendront lcurs hom- 
m a w ,  

Icur raiig, ou  Icur adrcffe i vous fairc la cour. 
Tour vous fbloiiira dans ce nouveau léjour. 
Q u e  deviendrai-je, hélas! nu fond d e  non 

bocages, 
Moi qui n'ai, pour tous avantages, 
Qu'une mufente & m o n  amour  ? 

Pi vous mettront, fana doutc, awdeflus d e  leur8 
brllca ; 
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$6 .Poe~espu/20raled 
Ils vous prodigiiefoni un encens dangereux! 
Lciirs flegcs lant doux, mais Couvent inhdeler! 
Ceprndant vous viendrez à mcpr~ler  pour eux 

Ces louanges fi naturelles 
Que  vous donnoient mes r e ~ a r d s  amourtua. 

Tour ce qu'ils vous d i ron t ,  je vous l'ai dit ,  
Cl imcnc;  ' 

Mais ils vuus le dtronr d'un air plus aUcié. 
Avec un art Battcur des bergers igriord : 
Moi, je ne vous l'ai dit qu'en trouble. qu'aven 

peine , 
Il 'unc voix craintive, incertaine ; 
Jei'ai d i t ,  & ]'ai Coupirf. 

N'allez pas quittcr , pour leur phirc , 
Lcs manieres qu'on prend dam nos petits 

harncaux ; 
Rapportez-mai cette rougeur fincere, 

Ce timide embarras enhn tous ces dtfautr 
D'une leune & fiiiiple bergere ; 

Rapportez-moi lulqu'a cet air Cfvere 
Que vous avez pour moi  conime pour me: 

rivaux. 
Vous verrez i la  ville u n  exemple contraire ; 
hiais de vntre rigueur je ne veux vous défaire, 

Quc par la pitic dc m:s maux. 

J'ai vu la mCme villcoù vous allezparoÎtrc ; 
I'oiir la bcllc Climcnc elle a vu nics l~ngueuts  : 
Parmitous lesplaiiirsqui flattoicnt tant dccauir, 

J ' y  regrettais notre  iejour champztte , 
Et \otrcvcie, & mfmc vos riguruis. 

tien, 
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.Poe$îes pnJorales. j 7 
Non, ie n'ai garde de pr6tendre 
~ h c  tour voiis y lcnible ennuyeux i 

Unis de quclq~ie côte qiie vous tourillez Ics yeux, 
Diics, k n e c r a i p e z  jamais dc vous miprcndre, 
II dires, s'il l e  peu t ,  d'une manicre tccdre: 

C'elt ici que I'on aime mieux 
S'occuptr de moi , que de  prendre 
T o q  les plailirs de ces beaux lieux. 

A D R A S T E .  

O l'an ! o u  fi c'cit toi qu'il faut que I'on implore. 
Phtbiis , o u  toi plut& que L'un &l'autre adore, 
Amour, donne i mer vers cet air doux,  narurel, 
Erjc vair dc mes dons enrichir ron autel. 

H I L A S.. 

Ilr'en petit coîicer moins,  & ~igdamislui-inErne 
~'iiffrreiicri auxaurelr dc l 'Amour, mais il aime; 
Ilaimc, & fait cesversquc tu trouves charinaiis. 

A D R A S T E .  

Ce chormc ne Ciiir pas rous les vers des amans. 
Iigdamis niSrnc en fit au retour de C l i r n e n e ,  

(lui ccdenr à cciix-ci , quoiqn'ik ccderit il princ. 
Prut-krç on chante niicux urrdépart qu'uri rc- 

t u u r .  
l'tut-être un ai t  content nc ficd p a s  il 'arnour. 

H I L A S .  

Et  ces vers-li , berger ,  t u  IesLis? 
A D  R A S  T X .  

Oui, fans douta. 
H I L A S .  

TU peur donc. mc payer ceux q u e  j'ai dits t 
D 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A D R A ~ T ~ .  

Ecoutc. 

Ma b e r ~ e r a  resirnc; c'ce demain que CES licux 
S'einb~iliReiitpar Ca prdfancc; 

J'irai , j'irai n i ' 0 6 i r  le prernicr à les poux. 
A h ,  c c 1  ! fi do quclquc diliancc 

Elle merîgrni ioî t  a mon impatience. 
Q U E  mon rort glorieux ! 

CYdi. je k r a i  le feu1 ilont la joie dclatante, 
Ilar d'aRcz v i f s  umTpo:ts , Inarquera ce bcad 

jour : 
J'aurai k u !  iine ardeur digne dc (on retour; 
Ellc ne pourra plus parohrc inniffdrciitc : 

JE lui prc'pste LIOP d'wnoor. 

Que dis+? Cette-ardeur e(t-elle donc  nouvelle! 
N'ai je encor rien rqnri d'au& vif en aimant ! 

Uu.uid j'itols une heure,  un  inornenll 
Un moinent C d ,  &luigné de la bclle, 

Pour nw retrouver qu?rCi d'elle, 
N'avais-je pas IG m f m e  ernprclrçrrcnt ? 

VolUn'avrcz que mes foiris, mçs t r a n r p ~ t r  or- 
dinaircs ; 

Mais mairirciiaiit, Climene , ils devroient voiic 
chxrncr : 

vos ycux depuis 1 % - t m  n'ontvud'amans Gn- 
ceres ; 

Et polirroientils faniais s'en d6Cacco3turner ? 
Cet~x  qu'a Lvillo & pienm~io d'enfiammer , 
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Paexees pa /ur~ lcs ,  3 9 
plr leurs foiblcs a r d e u r $ ,  .p.< leurs  aiiiours 16-. 

gerer  , 
Auroicht b ien  d û v o u s  a p p r c r d r e  i iii'aimer. 

La ville efi pleine de c o n t n i n t e  , 
De fwx fermens  k d e  v a u x  indi rcrcm;  

Que n e  l ' avez-wor  Pu e x p r è s ,  
Ponr iaroi rde  quclpr ixeR c e t  a m o u r  Tansfeinte 

Q u i  Te rroi?ve dans nos  forers?  
pc q ~ e l  prix i o n r  nos bois p o u r  s'y parler fans  

cra in te ,  
Ltma voix p o u r c h a n t e f i i n e  a i i inure~ife  p la in te ,  

E t  m o n  coeur pour rentir viis t ra i t s?  

l~evenczplns b e r g n c  encore  
Qiic vous  n'étiez e n  n o u s  q u i t t a n t r  

longcz qd'il eR a u  munrlc un caur qui v6Ur 
sdbrc .  

C n i  bcllc a u  milieu dcr ra,ipirs q~i 'elle entend,  
AU iniliclf drune cour  dont  ra fier16 s 'honur t  , 

N'cn peur pas m u p u r s d i r c  autant .  

H I L  A G .  

AdiaRe, j'avoiirai qiie m a  furprire CR grande : 
Que contre de tels chants  Ciiiiiciic Te dttsiide. 

A D R A S T E .  

Etpourquoi Ic crois-tu? ~ c s  vcrs par lcurs  a t t ra i t s  
Ont louinis Ici l i o n s ,  ciirrain6 Ics forCts; 
Aprii celaie cro is ,  Ic rniiijis qii'ilspui!Tcnt Faire, 
C'ekd'rdoucir le cmur d ' u n e  jcunc bcrgcïe. 
L'riiiuur lesa fair na î t rc  . & Ics vers ,  A I c i ~ r  tour ,  
Nc manquerent jamais à bien rervir l 'amour. 

S i j  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



H I L A S .  

Mais Climene, dit-on , CR ficre , inexorable. 

A D R A S T E .  

Mais,  bcrgere , Ligdainis eR amoureux , ai- 
niable. 

H I L A S .  

N'a-bon jamais pouEt5 des foupirs rupcrflus? 

A u n A s r  S. 

Eh bien,  je t e  dirai quclquechole de plus. 
Nous t t inns L'autre jour ,  Cous l'orme delilcnc, 
Une affez groc? rroupc o ù  Ce trouva Climenc ; 
011 loua I.igdniiiis, chacun en dit d u  bien : 
Prends bien garde, berger, iëulc elle n'en dit 

rien ; 
Mais dPs Ics premiersmots jetCs l'aventure, 
Elle Ce détourna rajuRant Ca coiffurc . 
Oti je ne voyois rien qui fût à raiuRcr ; 
Et feignit cependanu de ne pas écouter. 

H I L A  S.  
Je me rends. 

A D R A S T E .  

Ierernpartc une grande victoire : 
Une ùclle cff rciifibio , k tu  veux bicn 1s crcirc. 
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L A  S T A T U E  

D E L ' A  M O U R. 

D I N s . l c  Fond dSun bocage impfn6trable au 
w r .  

.ER un pctit rcrnplc rufiiquc, 
Oùlc dicu des bcrgc;s r c p i t  u n  culte antique: 

Cc dicu n'clt point Pan; c'clt l'Amour. 
U'unlimpie boison y voit La figure ; 

Elle n'a point ces traita hardis & delicat: 
Qu'aiiroit Cous Ion  cireau fait iiaÎtie Phidias i 
011 rcconnoît pourtant Ic roi de la naluce: 

L'aiivrier chainptrre trait plein 
Dc ce dicii qu'cxprimoit Ca main, 

L'rutcl ruffit A peine aux €citons, aux;uIrlaiider* 
Qu'y porccnt d'irinocens mortels ;  
lleR de plus riches autels ; 
Mais ils font moins char& d'offrandis. 

Là parut iin berger, qu i ,  d'unrccret Couci, 
Yottoit dans l'arnc une profonde attcints. 
l'rofanes c a u r s ,  n'fcoutez point Ta p:aiiitei. 
Au dicu d 'hinour il s'exprirnoir qinG6 
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4 2 PoeTes payorales. 
A m o u r ,  t u  le vcux donc , t u  rcun que j'aima 

encore ; 
Tu n'avoisbit fur moi qn'on e l h i  de tes c o u p ,  
Le dernier de tca traits es 1c plus for t  de tous. 
Je ne iiiurrnurc point de ton ordre rupii.iiic; 
O n  doit avec ex&s aimcr cclle que j'aimc; 
fit fi dc foibler v a u x  s'oRroicncà tant d'appu, 
Ou mêrneli mon c u u r  nc  Lcs adoroic pas,  
S'il Leur inanqiioit u n  cœur fi tcndrc & G fidclc, 
O n  t e  rcprocheroit d'Etrc iniufic cnrcrs ellc. 
Mais quand jc m e  roiirners au devoir de I'aimcr, 
Pourqiioinc Cuis je pas plus propie a I'enflarnmx? 
J e  n e  luis qu'un berger, elle Cxale Diane; 
Mes vaux [ont t rop hardis, la  beauté Les com- 

damne:  
J'cCpcre que!qucfois cn mes Coins a&dus ; 

' 

Mais je la vois paroitrc, &p n'clpere plus. 
A forco à'êtrc aimable clle devient terrible: 
Dieux  ! pour oler  I'aimerqu'ilfaut etrerenlibie! 
Cependant clle daigne €couter ces chanlans, 
Ou je nc fais, Amour,  qoe te  prc"tcr des lons ; 
Où cc que tu ripands de tcndrclie & de flamme, 
mtishiu quelquefois aux nanfports de mon ame. 
Mais c'eR 18 ce qiii fait mon  plus cruel tourment, 
Ma iiiuCette ettpour elle un fim?le amu(erncnii 
Elle iconte un ùcrgcr de qui la  voix l'attire, 
Et nes'apperçnit pas dc l'aman: qui ioupire: 
Sans ronger au fujet , elle goûte mas chants: 
11s ne Ia touchent po in t ,  & l u i  fcmblent tou- 

chans. 
J e  n'ai que mon  amour ; niair enfin je prflumc 
Qu'il-dcit erre fla:teui pour celle quii 'allunic~ 
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Poell;cs paJoraks. 4 5 
Vif & fournis, plus fort que Ton proprc intdrft , 
11 lui Fait birn Centir tout  Ic prix dont cllc CR. 
~ u f i  n'a-1-elle pas,  grand Dicu! jc t'cn rends 

grace , 
DE toute Ta ficrti terraiTi m a n  audace. 
J'aimois , & i'ai partt : mes hommages, ines 

Coins, 
pa:oiITentplaireafiz; maismoi jelui plaismoins. 
Cc n'eR qu'à muii amour qu'il efi permis de 

plaiie. 
l f i r e  de ion r e p o s ,  elleen ER moins rfvcrc : 
Sa tranquille bontC regarde [ans danger 
Unrrouble qu'elle cauIe & ne peurparrager. 
Onfltchir les rigueurs , oii dékrrne la  haino t 
Maiscornrnenr furmonter Tadouciurjnhurnrinc, 
Sa fun& douceur , qui m'&te enfin l'ePpoir 
Qu'elle-nitrne d'abord m'avoir fair conccvoir ? 
Quel fera m o n  deltin? Tu peux feu1 m e  l'ap- 

prendre : 
Nt nie rcfie-t-il pl&,  Ainour , r i en ip r t t endrc  ? 
A mon plus grand bonheur filis-jc donc arrivt ? 
M-cc If tour le prix que ru  m'as reCerv6 ? 

En achevanr ces mors. il attachait fa vue 
Sur le Dicu qu'irnplo:oit Ta voix ; 

II vit , ou les aniansTc trompent quclqucfois . 
II vit fourirc la A a t u ~ .  

Ceprodige duutrux Barra Iiourtant h n  cacur; 
Mais enfin qu'auroit voulii dire 

Le plus inconteltablc & l e  plus rrii foiirirc? 
C'gtoit peut-Erre uii lourirc moqucur P 
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T H A M I R E .  

H U I T I E M E  ~ G L O G U E .  

A M A R I L I S ,  F L O R I S E ,  S I L V I L  

L r s  bcrgcrs tous Icr jours font tntr'rux dei 
combats 

E t  de chanions 9 de mulettes ; 
Lorlqiie vous vous trouvca Ccules, comme vous 

êtes , 
Pourquoi ne Ici iinirer pas ? 

Quoi! les g r a m  da chant fonkcllos nfccirairel 
A des bcrgcrs plut81 qu'à vous ? 

F r o a r s i .  . 
E t  quel Iiijet chantorions-nous 1 

A M A R I L L I S .  
Jeii'encannoisqu'unCc~ilpour dejcun~abc~&e~r% 

S I L V I 1 .  
WOE amours ? 

A M A R I L L I S .  
fh ! quoi donc ? 

F L O  n x s r .  
Prenons gardeences l i e u  

Que quelques bergers curicux 
N't$coutent des rCgitspeut-êfrg trap Gnscrtr 
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PoeCfies paj?orales. 45 
S r ~ v r r .  

Ne craignez p o i n t  ces dangers  
Dans des lieux fi l o l i r a ~ r e s .  

F r o a r s a .  
Je crains par- t o u t  Ics bergers. 

A M A R I L L I S .  
Chantez ,  fans tarder davantage  : 

Voyons q u i  d e  vous deux rait  le m i e u x  engager  
Ceux dont  elle reqoit l 'honirnagc I 
Mon cxperiencc & m o n  âge  
Me rendent  propre 1 vous j u ~ e r .  

Que [ans fc in te  avec  m o i  vot re  c l r u r  Tc déclare: 
Entre belles je rais q.ie la  fianchife CR r a r e ;  
Mais elle doic ici régner  dans vos  diicouri.  

l'ar u n  combac tel q u e  le vôt re  , 
Vous apprr r idr rz  I'uiic CIE i 'autic 
A bicn conduire  vos amours. 
Quand o n  y dcfiiric O r i e ,  
On n e  s'y peut  trop exercer. 
Allons , a g r h t i l c  Siivic, 

Jr le vois b i e n ,  vous  voule7. commencer. 
S t L V I i .  

Licar bifilc p o u r  m o i  d e  I 'arnour le plus rcr.dre: 
Quefaire , Arnnri:lir? qucl parti  puis-jc preiidre ? 

Je n'y fais que d'aimer Z.icas. 
F L O R I S B .  

II n'cil fidele a m a n t  que i n o n  a m a n t  n'effncc; 
J'aiine, mais j'rn voudroi r  voir quelqii'autre cn  

iua placc '. 
Elle ne  s'en Cauveroir pas. 

s 1 r v r e .  
Airner a* un plaiiir , rriais il ne  p c n t  fuffirc ; 
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46 Poc'jîes paJor~les. 
f i  y faut joindre encor le plzifir de le direr 

J ' r imc Licns, Licns le fair. 

F L ' O R  i s E. 

Çc plaifir CR bien doux , mais j c  me le rcfulc. 
Je fais troii qii'iln'eii point de  bcrgcr qui ii'abuli 

U'un bonlieur qu'on rcrid trop parfait. 

S I L T I E .  
Je Cuis iimplc & naivc , & dc  feindie incapable; 
E t  j c  crois ma franch!fc encor plus ainablc 

Que I'dclat qu'on tiouve à mcs yeux. 

F ~ o n r s r .  
Je  pnurrois, corninevous. 6tre Iirnple &naisri 
Mais c c  n'rR pzr r:n[i qu'un an i ln t  Le captive, 

E r  m o n  arnaiir m'eR prdiieux. 

S r L v r i .  
qi l'on carhc Ic fcu dont  a n  Ic [cnt fprirc, 
Ce n'cRpna ;l 'amant du rnolnsqu 'onledfyuik~ 

Qui le cau le ,  s'en apperçoit. 

F L O R i q K .  
Je conrenr qii'avec Coin u n  aman t  m'exrminc; 
Maisil eR plus piqui  d'un ainour qu'il devine, 

Qu'il  ne  I'eR de celui qu'il voir. 

s I L ~ 1 6 .  
Dalis vos reganls . n x s  yeux , I'amniir ofc To 

peindre ; 
Mes yeux, voiis dites tout ,  mais je ne p~li~l11'.1) 

plaindre; 
On vous rfpond trop tendrenient. 

F ~ o a r s a .  
Quand mon bcrgcr paroît trop v i f  & trop [enlibl& 
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Jc fcipnis quelque  t c m s ,  m o i n s  par a r t  q u e  pa t  
hon:e ; 

hiais je t rouvai  t i c a j  fi tendre  un certain j o u r .  
U K  jour qu'on c f l i b r o i t  la reine d'Amathonte. 

Que je ddcoiivris m o n  amour .  

P ~ o n i s ~ .  

Jrdifirnulois moins  h ier  q u ' i  i'ordinaire ; 
Si l'on nc f û t  v c n u  tcoublcr not rc  ent re t ien  , 
I:nclajr p l i i s  m n n i e n r  Thaii?irc avoat f u  fairc a 

Mon Icrc t  n c  tenoi t  i rien. 

S I  1 V I L  

Polir fa:re f m o n  bergcr l'aveu de n i a  tendreKc , 
La h d c  Vdnus  Ctoit iin tems licurcux ; 
l c  ni'cn Cuis appcrçuc ,  &, grace à Id dteEc,  

II n'cn CR q u e  plus amoureux. 
F r o ~ i s r .  

Je lais bien , dans  m o n  ctrur, q u e  ]c C~iis obl igee  
Ail  ,sioux A l c ~ d o r  qu i  nous intfrxornpic : 
Du p f r i l  oit ]'Crois je m c  v i s  d:ga:fe ; 

J'en e u s  c e r e n d a n t  du dfpit. 

S L L  V I  e, 
Saucent nous diipwms Cur rardeur qui n o u s  

toiichi?, 
Er mon bcrpei & iiioi; l'amour j i igccnt rc  r n i i s ;  
Etjc dis t n t n o i - m h n e ,  i p r e n d r e  u n  airfarouchc, 

J'y perdrois d ~ s  wiirbatr fi daux. 
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4 8 Poexes p@orales. 
F r o a r s r .  

Loitqu'avec des rtgards atrcntifs , pleins d i  
flamme, 

Thamite cherche en iiioi cc qu'ont produit CES 
Coins. 

Je t r iomphe,  & j e  dis dans le fond de mon amc, 
J'y perdrois i m e  cacher moins. 

S I L V I E .  

J'imagine toujours quelques faveurs nourclltr, 
Des prélens que l 'amour a foin d'aflarïoniier; 
Licas aura bien161 jufqi1.i mcs rouircrellcs, 

J e  ne lais plus quc lui donncr. 
F r a n  I S E .  

#'évite de n'avoir qu'une mSme conduite : 
Mes faveurs pour T h a n i r c  o11r un air iiidgal. 
Jc  Ic prends à daarer deux ou rrois fois de Cuitci 

Mais après je prends ron rival. 
S I I . V I E .  

Voycz jufq~i'à qucl point va ma douceur 
extrême ! 

Un jour Licas Sc moi nous carelfions mon c h i e n ;  
Nous le baifions enlemble , il me bairz ni& 

même ; 
Je feignis de n'en Icntir rien. 

F ~ o a r r a .  
Avec art quclqucfois j'adoucis mon ernpirc: 
II tomba l'aiitre jour u n  millct dc nion leini  
i l  y fu t  icpiacf de h maiil de Thamirc , 

Quoiqu'il conduisît m a l  [a main. 

Silvie alloit encor reprendre aprfs Florifc, 
Qaand l'uns & l'autre fu8 iurprik 

U'ciitcndrc 
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h'ciitenilrc o r i  b i i i f i n  qrii trembla. 
Rue des a m a n s  I ' in l t ind  fidele 

les conduit rûrcrneiie i u r  les pas d'iiiie belle ! 
Licas & P h a m i r c  C ~ o i c n t  l à .  

L'agrtable c o m b a t  q u e  ccliii des b c r g c r e i ,  
P o u r  Icr r in io ins  cachCs q:ii vinrent  i 'dcoutcr  , 
Pour T h a m i r c  iur - rouc  , q u e  p a r  d e  loiig3 

rnyltercs 
On  avoi r  v o u l u  r o u i m e n t e r  ! 

h i l e  f u r  c o n f u l c  , & d 'une  p r o m p t e  c o u r k  
Ho!s d e  ccslfrux prfc ip i ra  Les pas ; 

Deri~ic te  , innis foiblc teiToiirce 
Uans d c  lëinblabler eniblrns. 

lhamiie  la fuivir ; que poinoic-e l le  faire ? 
Iefulcr d e  Ic s o r r ,  m a i q u e r  d e  !a colere 
Qu'il lurprîr u n  lcctcr f i  long-tçms renfcr inf :  
h i t m  qlietle c o k e  , & quelle foibtc c a u k  

D'accafer un aman t  a i m e  ! 
Eilc ie f i t ,  & ce f u t  vu de cholc. 

Bientôt Ton cmur Tc fût rendu.  
?hamirc, qu'animait Ta f o r t u n e  préfcnti: ,  
Payoir , p a r  ks rranlportsd'trrre B i m c c o n t e n t e ,  

Tout ce q d i l  a ï o i t  r n t e n d u .  

Xiais Arnaril!is q u e  fit-elic! 
Ptlfoniic ne  pr i r  garde  à ce qu'die devint ;  

Ssns d a u r e  Anïirill is Te t i n r  
t'eu néceiraire à vidcr la qucrelie. 
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N E U V I E M E  É G L O G U E .  

A MADEMOISELLE. . .  

v o  B s qui  par vos  t r e i ~ c  a n s  i pcinc ciiror 
f o u r n i s ,  

I'ar un CrhnnaiITant d c  charrn ts  infinis, 
I1ar la (irnplicirl' , c o m p a g n e  de vorrc âge ,  
D'un riifiirjur haur!y>ir vous arrirez I'hornrnagc; 
Vous  drinc Ics yeux déja c a u k r u i e n t  dans nus 

rhninps  
Mille innocens  c o m b a t s  & d e  vers & de  chants; 
P o u r  d r s  MuCrs l i n s  arc  cnnvcnahle  116riiiiie, 

Ecourcz  cc qu'ici la mierine vtiiis defiinc. 
Voyez coirirnïiit  u n  c a u r  v a  p lus  loin qu'il nc 

croit . 
Coiiimcrit  il eR m e n 6  p a r  i i n  a m a n t  adroit;  
Quels pieges tciid l ' a m o u r  à ce qui nous 

rcITcfeinblc : 
Ce n ' e n  pas m o n  delTcin q u e  vot re  c u u r  cn 

crembic  , 
N i  q u ' i  l o s  jeunes  ans ccs picges préCent&, 
Avec u n  trific coin  Coicnt t o u j o u r s  iv i r i s .  - 

Cc n'cR pas moi1 d~ircin,  nun plus dc  vous Ics 
peindre 
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si charinans, que jainais vous ne les puiAiez 
craindre ; 

Ils ont quclque pCril , je n e  ddguirc rien. 
Erqucprétendr-jcdonc ? J e  ne le  rais pas bien. 
Cam des veis Tans objcts , Tous des hiiraires 

feintes , 
Vous parler de delirs , de tendrcflc, d e  plairites. 
Ces mors plairoieiir toujours ,  n 'e i i~cnr- i ls  que 

le Ton. 
Du r c i t c ,  puint  d'avis . moins encor de lcçon. 
Aimcr ou n ' a i m c r  p a s ,  ei? unc yrandc atfairc : 
Quc Tur ces dcux partis vo tre c a u r  dçlibcrc. 
On les pcut lsun & l'autre & louer & blimer  : 
Quand t ou t  clt dit pourtant ,  on prend celui 

d'airncr. 

Sur l a  fin d'un beau jour ,  aux  bords d 'une 
fontaine,  

Corilas Cans tCmnins enrretcnoit ICrnene ; 
Ellc airiiriic eii Cccret , & fouvent Corilas 
Se plaiguoit de rigucors qu'on ne lui  rnarquoit 

pas. 
Sovrz content dc m o i ,  lui difriit la bergcic; 
Touc LC qu i  vient d c  V U U S  c l1  en druir dc rnc 

plairc. 
J'cntcndr avec tcarirport lcs airs que vous 

chantez;  
l'aime A garder IcsQcursque voiismc prtfeiitcz. 
Sii.ous avcz écrit mon n o m  Cur quelquc hCtre. 
Aux traits dc votre main j'aimc i vous 

recoiinoîtrc : 
E Ï j  
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pourriez-vous bien encor nc vous par croire 
he i i~eux  ? 

Mais n'ayons poiut d'amour. il eR trop dan- 
gçrciix. , 

Je veux bien vous prornet t te  une amitié p'ur 
rendrc 

Quc n c  Ceroir l'amour que vous pourriez pr& 
tcndrc : 

Nous pafiçronrles jours dans nos doux entretiens; 
Vos troupeaux rnc fcront auiii chcrs que 12s 

miens. 
Si de vos fruits pour moi  vous cueillez lcr 

prCmicss i 
Vous aurez de ccs Hcurs dont j c  fais rncsd6lices; 
Notrc  amitiC peut-être aura l'air amoureux: 
Mais n'ayons point d ' amour ,  il eit trop dan- 

gereux. 

Die:ir ! diroit le berger ,  quellc CR ma r i -  
compenle ! 

Vous ne me marquerez aucune prfference : 
Avec ccltc amiri6 dnnr vous flatte?. ~ C S  maux, 
Vous vous plairez encore au chant de mir 

rivaux. 
re ne connais que rrop votre humeur com- 

plaiianre ; 
Vous aurczavrccux la d~~~ceurq~~i~n'enchnnte, 
Zc cesvifs~agrfrncns, & ces Louiir Rarreiirs, 
Qiie devroicnr ignoicr roiis les autres p~fieurs. 
Ah! plii~ôr mille fois ... Non,  n o n ,  rfpondu/r- 

cllç . 
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Ifmenc d vos yeux fculs voudra paroître bcllei 
Ecr 1Cgcrs agrfincns que vous nl'arcz t rouvfs ,  
Ces o b l i ~ e a n s  roulis voiis rcront réiëtvis: 
Je n'fcouterai point ,  Cana contrainte & fans 

peine ; 
Les chants de vo;i r ivaux,  fuiicnt-ils pleins 

d'llnienc , 
Vous ferez iatisfait de mes r i p ~ c u r s  pour eux. 
Mais n'ayons point d 'amour , il clt trop dan- 

gereux. 

Eh bien, rcprenoit-il , ce Cera m o n  partage 
D'avoir fur mcr rivauxqiielqiie foibleavnnragc : 

'Vous {avez que  leurs cuurs  vous font moins 
aiTurds , 

Mriin, acquis que le niien; & viius tiie priffrcz ! 
Toute autre I'auroit fait ; mais enfin dans 

I'abrence 
Vous n'aiiicz dr m e  voir aucune impatience : 
TOLIP v o ~ l s p ~ u l r a  fournir u n  d c 7 .  rloux emploi, 
Et vous trouvercl. hicri la  fin dcs jours faiis moi. 
Vous m c  connoiITez ma l ,  ou  vous fcigncz peut- 

êmc, , 
Dit-cllc tendrement. de ne m e  pas connofrre r 
Croyez-moi , Cnrilas, j e  n'ai pnr le bonheuc 
De rcgicttcr fi peu ce qiii flziruir m o n  crriir. 
Vous parti:es d'ici quariil la nioiffm fut faire: 
Eh ! qiii nc sZ=pprr$iir qwe j'Ctois inquietc ? 
La jaloufe Doris, pour me le reprocher, 
Parmi t rrntc  pafieurs vint cxpr2s me chcrchcr. 
Que j'en fcntis conti'clle une vire colcrf ! 
On vous l'a ra~oiiré,  n'en faites point myffcte: 

E. i i ~  
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Je L ~ i s  cornbiep I'abrrnce rR iinternr rig-ourcux. 
Mais ii'nyoiir puint d 'amour,  il el t  t rop dan- 

gcrcur. 

Qii'auroit d i t  davantage une bergere amante ! 
Le m o t  d'amour manquoit  , Ifincnc ko i t  

contente. 
A pcinc Ic bergcr eo cipiroit-il t an t ;  
iMais fans I c  m o t  d'amour il n';toit point 

content. 
Enfin,  pour obtenir ce matqu 'on lui refule, 
I I  longe à le lcrvir d'une innocente ruCs. 
11 faut  vous obeir , Ilrncne, & dès ce jour .  
Dir-il, en loupirant, nc parler plus d'aniour. 
PuiCqii'd votre repos I'amiti6 ne peut naire, 
A la iimple amitie moi1 c a u r  va Te rkduire ; 
3, ais l a  leune Doris, vous n'en raiiriez douter, &. . . 

I ~ ' Ç t o ~ s  Lnn a m a n t .  voudrait bien m'tcoiirer. 
Sec yeux m'ont  dit crnr fois : Corilas, q ~ i t r c  

ICineiie 1 
Viens ici ,  Corilas, qu'un doux crpoir t'amene. 
Xlais les yciix lcs pliir beaux m'appelloicnt 

vaincment ; 
J'aimois Ifiiicne alors comme un fidele amant. 
*Maintenant cet amoiir que votre cmur rrlc,rc, 
Ces foins trop ernprcff&~~<,  ccrtc ardeur inquiete, 
J e  les porte à Doris. & je Qarde pour cous 
Tou t  ce qiic l'tmirit! peut avoir de plus doux. 
Vous ne m e  direi rien ? Ifrrirnc à c; langaqc 
Dcnieuroit interdite , & ciiangcoit de viray.  
Pour cacher fa rougcur . elle voulut en vain 
s i  & r v i r v w  art  d'un voile, o u  de famain i 
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Elle n'empêchi pas loti r ro i ib !~  dc  paro!tre: 
Eh! qirels charrncs alois  Ir: lirrgrr vit-il iiaîtra? 
Corilas, lui dit-elle , cri dftnuinant les y e u x ,  
Nous dcvioi>sfuirl'ariaour, & c ' e h  r'ttlciiiieux. 
Mais puilque l'arniiié'vnus paroh trop pailïblc , 
Qu'A moins que rt-'êtrc amant vous ?tes iii- 

ïcnfibic, 
Quc la  f idCl i t l  n'eR chez sous  qu'à ce prix, 
Ic m'expok il'arnour , & n'aiinrz point Dori&. 
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T Y R S I S  E T  I R I S .  

Daris le fond d 'un vallon c R u n  lieu folitiire, 
Ptachc cependant d 'un hameau ,  

Rrreiiient un bcrgcr y mena Con troupeau;  
Mais un berger Couvent y fuivit Ta bergere. 

U'arbrcs dpais il eR cnvironnC ; 
Il s'y conlcrvc uric ombre,  il y regneunfilencc 

Qui s'arrirenr la confidence 
D'un cœur tcndre & pallionné. 

Un clair ruictai i  triinbanc d'une collinc, 
Y roulc entre les fleuis qu'il y vicnt abreuver ; 
Er quoiqu',l foic cncor prss de Ton origine, 
Dé,. [CS petits Arrts favçnc fairc rever .  
La  beauté de ccs lieux , toutc  inculre & 

ctiarnphre, 
Ne  permet point quc l'art oie y paroîtrc ; 

L'art niêmc leur nuiroit s'il les vouloir parer: 
Tellc cn CR I'iirnnblc irnpriRiii-e, 
Que quand on vicnt s'y ~e r i r e r  . 

On le  cmit  kir1 dans toutc la nature. 

Là.  rortant d u  hamcaii prochain. 
Par difflrciis chemins dcrix amans Cc rendir:nt; 
Sans cil etred'accoid, I'uii & l'autie comprirent 
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Poejiés pajÏ'orales. 5 7 
Qu'ils nc s'y reiidroimt prs  î n  rain. 

~ u z i i . 1  ils {c vitcnt {CUIS , iinc joie arnoiireufc , 
hlieulque dans leurs diicours, &lata dans leur4 

yciix ; 
srulcrnent la bcrgere en f u t  un peu honteufe,  

Hais tans loiigcr i fortir d r  ccs lieux. 
Ils s'afircnt tous deux i u r  une douce pcntc 

Que rcrêtoir I'hcrbc tciidrc & n a i h n r e  . 
Iris un peu plus hau t ,  Tyrlis un peu plus bas ; 
I.'amour aux pieds d'tris marquoir toujours fi 

place i 
El voici leurs dikours  , donc le charme & la 

gracc 
43x CCCUKS indiffércns ne fc montrera pas. 

T Y  I\  S I S ,  1 R I S .  

T Y R S I S .  

On siinccnceshamcaux,on longealfez àp la i r ea  
Cependant chcichez-y quelque bergerfincere, 
Et jc veux bien , Irls, v o i i ~  rcndrc votre fo i ,  
Si vous en trouver un fincere comme riioi. 

I R I S .  

II c!? quelques beautds qu'on trampc , ou que  
L'an quitte ; 

Mais il cn ci? p l i s  d'une a u f i  qui le niéritc. 
Eli quci ! vonlci-vous ilunc qu'avec fidélit6 
On aiiiie Cléonice & frin air affect<? 
Voulcr-vous q u e  l'on Iiiit fidele polir Madonte, 
Qui touiouis Cur Ccs a:is nous inipnCe {ans honte; 
hhis Climcne, niais LiTc ont  dcvrais agrtmens. 
tt jc reyondrojs bign , bcrgcr , da laurs aiiians. 
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+ Y  R S 1 S. 

Ne vous y trompez pas: pour ê t re  jeune &belle, 
O n  n'en a pas toujours u n  amant  plus fidele. 
Vous Farlcz de Climene ? II n'cit pas d'air 1,lus 

d o u x ,  
~t mêrnc elle a ,  dit-on .quelque chofe de vous. 
Mais fi l e  vous dicois quc Clirnene CR trahie? 
Mfna lquc ,  qui dcvroic l'aimer plus qiic fa i i c  , 
Qui fouvent l a  voir ieule près d'an certaiil 

buinon.  
MCnalqiie pour une autre a fair une  chancon. 
Bc Lilc, i votre avis, ce-clle pins hcureuCc ? 
hllc q u e  les l x n o x  ycux rendent fi dfdaigncufe,  
Bl!c ufa l'autre leur .  devant d 'a i i t~cr  palfçurs, 
Choifir i on  Licidas pour Lui doniicr destkuis :  
A l 'amour du berger elle les crut  bien dues; 
Hflas ! le lcndcmain il lcs avoir pcrducs. 

I R I S .  
Tytfis, je vous entcnds, vous n'aimez pas a in f i ;  
Mais nc nie puis-je pas faire valoir suffi? 
Croycz-vous quc pour être & fidele & Gnccrc,  
On en t rouve roulours au:aiir dans la be r~c re  ! 
Dainon y g a ~ n e r o i t :  nous f o m n m  tous téinuins 
Combien à Timarete il a plu par Ces Toiirs. 
L'autrs jour cependant ellc vint  par derrierc 
Aufier & beau Thamire Arer (a panncriere; 
Damon  était prélent ,  ellc ne lu i  dit rien : 
Pour  m o i ,  de leurs ainours j e  n'augurai pai 

bien ; 
Ces tours-la n e  Te fonr qu'au berger que L'on 

aimç ; 
Vous vous plaindriez bicn ii j'en ulois dc mh:. 
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Poexes pafhrules. 5 9 
on croit que 1.ifidor a licu d,êtrc contciit : 
]'ai vu  pourtant ~ l p h i l e  , elle qui I'ainic raiit , 
A q u i  Ilaphnis mcrtoir Ces longs ch rve~ ix  cil 

t icfrr  ; 
Labelle avoir u n  air de Ianiueiir , dc p a r c k  
Aucoiirrairr , Daphnis, d'un air v i f ,  ariiuit . 
S'acquittait d'un emploi dont il i t o i t  cliairnL'. 
A!philc cn cc monicnt rougit d'Srre Cuiprilc, 
kt l e  rougis au& d'avoir Curpiis Alptiifc. 

T u a s  1s. 
Iris, qu'avcz-vous d i t ?  On Tc fût fisnt6 
Que Ic hdcle amour.  dcs villcz 1gimr6. 
s i toi t  fait dans nos bois d c s r c t i a i t c ~ t r a n ~ i i ~ l l c s ;  
Mais on l'ignore ici, comme or: fait dans les 

vil!cs. 
Ah ! qui pourroit louffrir Mdnalque b Licidas ? 
Charmé de leurschanCons,)e hivoistuus l8urspas. 
Maintcnanr que je fais qu'ils (ont tous deux 

coupables, 
IeIcs fuis; leurs chanfonsneIont plus agrtables. 

1 x 1  S. 
AlphiCe & Timarcte on t  L'entretica charmant; 
Jcles cherclmis toujouis avec emprelTement ; 
l ia is  depuis que je  Lais qu'AIphire & Tirnatete 
N'anr point pour lcurs anians la foi la  plus 

parfaite, 
l'<vite de les voir ; &les jouu les plus ion%s, 
l'airncmieiix les palier feule avec mes moutons. 

T Y R S I S .  
Puiïquc daus ce hamcauxles xnours  dig6ncrent. 
Car tous nos vieux bergers , on lait comme ils 

aimcreiit ! 
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A8a:idonnons ces liciiy , I i i s ,  rerironr-nom; 
on y verra d u  ciel é c  arer le comoux .  

NI>IIS. v i v o n s  c d  d ~ s  lieux où  je ferai charrn<c. 
Pairni tant de b e a u f s ,  d'erre la plus aimée; 
O ù  par  mes tendrcs Toii:r Tyriis fcra r,oinmf. 
ilatrni tant depafieiirs , 1'an:ant Ic plusairné. 
Q u l l  nc Coi! point ici des  feux tels que ici  

nbtrcs ; 
Jouiifons d u  plailir d'aimcr phis que Iesaiitru, 
Er vogoiis e n  pir ie  t an t  de foibles amours. 
Qu i  foiiffreiir le parragc & changent tous : c l  

jours. 
T r n s  r s .  

Si je  chanqc h a i s  . Ti nion cœur Tc partaTi:, 
l 'uifii  je e n  aucuns jeux n'obtenir l'avantage? 
PuiKc dCplaice a tous mon ?lu doux chilurneru, 
6.r ma voix faire fuir les bell:s du hameau ! 

~ u i K e a u x  q u i  murmurez, bois charirgc's de 
~ P r J u r e  , 

Icoiirc-r mun h c r g e i ,  Erriiirrz cc  qu'il jure. 
S ' i l  rroiivecn Ton Iris un amour n;oins C O I I ~ ~ ~ F ' .  

Xe veux qlie tous nies rraiis charigt.iit ail mirrie 
iiiltaiir , 

Er quc , Taris r c f i n r k  unc fecrctc peine. 
Je nc p i f i  lamais renconrrer dr fontairie. 

O vous ,  Dieii deapi l teuis  . Déctic des amans, 
6coute% IIIa bcrgcre, Écoutsz tfs Lcrincns ! 

1Plr. 
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I R I S .  

Bugers, qu'en ces hanicaax o n  trouve redou- 
tables , 

Vous tâcheriez en  vain deme  paraîtrcaimablcs; 
Nc longez pas qu'iris voye encore le jour ; 
Your Iris dans le monde il n 'dt  qu'un {eu1 

amour. 
T Y R S I S ,  

Bergeres, qui crurm tant  dc ioupirs, de larmes, 
Ne comptez plus Tut moi pour admirer vos 

cnariucs ; 
Ne comptez plus fur moi pour redcntir vos 

traits; 
hier yeiix à vos appas k m  fermis pour jamais. 
h;om de mille voix enkrnhle confondues, 

E t  dansce licu mue-à-coup rlpanducs, 
Des deux amans l'entretien fut Suivi : 

Lir Nymphes, les Sylvains, dans leurs grottes 
oblcures , 

Témoins de ces ardciirs fi fidelles, fi pures, 
Lçui applaudilioienc a l'envi. 
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D I B U T A D I S ,  

A P O L É M O N .  

UNE nouvelle joie; & q u e  jc veux t'icrirc, 
Ticnt m o n  eflprit toiir orcup6.  

Mon pere m'a fait voir un marbre qui  refpirc, 
Du m o i n s f i  I'ailn'eR pas t r o m p e .  

Qiii ne s ' f i o n n c r o i t  q u e  la pierre ait Cu prendre 
La inollellé m ê m e  des chairs ,  

Et ce  je ne iais q u o i  de vivant & de tendre 
Qui forme les traits & l es  airs ! 

Tu lais qurlles railiirrr rric font  aimer laruc  
~ ' U I I  r r i r ~ b ~ ç  fi bien r iaua i l l t .  

D'unc fi doiicc joie o n  n'a point I'ariie diiiiie, 
Sans quc I'aiiiour y [oit iri6lf. 

Par ce divin chef-d'ce~ivre eR à ines yeux offcrtt 
L'image dc  c c t  hcurciix fbir , 

Qui ré?ara fi bien une  l igcre  perte 
Que tu c r u  alors recevoir. 
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Tu vcnoir nie parler, j'étois avec monperc  ; 
II [air. il approuvc nos fcux ; 

Miir  un pcrr  elt roiijciuis u n  tfnioiii trop l"6vcrc 
Pour les amours & pnur les jeux. 

~ue!qucsmotsauliaTaid jettés parcornplaiOncc, 
Comporoicnt tour iiotre entretien; , 

Et nous intcrrompioiis notre triRe lilencc. 
Sans toutcfois nous dire rien. 

Unc lampe prdtoit une  lumicrc [oinbrc 
Qui m'sidoir cncnrr à ~ S v e r .  

Je royois CUI un mur  fc dCpeindre ton omble ,  
E t  ni'appilquois A I'ob[crvcr. 

Car tout pla;t , ColCmon, pour pcu qu ' l  
reprilriitc 

L'objet de notre attacheiiient. 
Cefi alftz pour flattcr. les laiigiicurs d'une 

amante 
Que l 'ombre leule d'iinamane. 

Xais je poufai  plus loin cette douce chimete ; 
J e  wuliis fixer en ces lieux, 

Attlcher A cc m u r  une onibre paKagere , 
Pour la conCeirer i mcs yeux. 

Alors, en la [uivani du  bout  d'une baguette 
Je trace une unaxe de coi ; 

Uxjrnagc , i l  eRvrai . peu d ~ R ~ n c I e ,  i rnp t fa i t e  , 
Mais enfiil charniante pour moi. 

Pibutade , attentif à cc qu'amour invciitc 
Coiicuic auffirOt le dciisin 

F ij 
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n e  tailfet cettc picrre en figure vivantc, 
Selon. l'ébauche dc ma main. 

Ainli, chcr l'ol&!uon, commence la lculptnre , 
Giaces 3 ces heureux halrrds. 

L'anipur qui  h r  jadis dCbrouiller la natule, 
Aujourd'hui fait naîtrc Ics arts. 

Je Cens un doux crpolr à qui nion cœur Te livre; 
Tout  I'avcnir s'offre a ines paiix. 

Piiiiqu'on pcut vivre en marbre ,  cm g voudra 
revirre , 

Pour Ic montrer à nos neveux. 

Les hfros par cct art 6te:idronr lcur mdrnoirc 
Bien loin au-deli dc lcurs jours; 

Et le  foin qu'ils auronr d'Çtcrnifer lcur gIoirc. 
Etcrriiiera nos amours. 

Combien de daini-Dieux , doilr Ics hommes 
pcut-être 

Eufient oublié jiirqu'au noni ! 
Que é'cxcmp!cs puilTarn que l'on n'dit pu 

connoître, 
Si le n'eulTe aiin6 PoMmon ! 

Mais li t u  rciTemblois i tant  d'amans volagei. 
Si t u  changeois 1 mon fgard . 

OCcrois-tu iettcr les ?EUX Cu. 1cs ouvrages 
Quc,va pioduire  un fi bel art ? 

Ta noirc  t rahifon au ro i t  toujours conti'rUc 
La voix d e  ces t h o i i i s  i aue r s  , . 
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Qui te reprocheroicnt cet amour I; fidellc 
Donc ils font tous autant d'cffers. 

Tc t'offcnïe, & je fnis qn'il s'Çlcve en ton arnc 
Uii v i f ,  niais doux reUcntiirient. 

Viens, jc riparerai cc6 ~ O U P Ç O I I S  dc ina flaniinc, 
Que j c  condamne e n  les fouriant. 

Quoi ! dc tcls changcmcns feraient-ils donc 
polfibles 3 

Quoi ! c c t  amour touiours vainqueur 
Aninieroit par moi des marbres inlcniibles. 

~t n'anirnctoit plus ton c a u r ?  
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G G Héroïdes. 

F L O R A ,  

A P O M P É E .  

PR e r E i m i r  arriver la mor t  que je defirc , 
Je t'fcris dans un lir toile baisné de mes pleurs. 

Ma  main encor n'a l a  force d'fcrire 
Que pour exprimer mes doiilcurs. 

De mes trifies regards o n  voit Ic feu s'éteindre: 
Mon teint perd cct Cclar qui rn'artiroic les vcux. 
Io cruiroir-on quc Kornc rnc fit peindre 

Pour orner les teinplr\ dcs Dicux ? 

6n vain fur ECS po t t~a i t s  les 6trangc:s mc 
vantenc ; 

Qu'on Ics Ôtc,  PornpCe , ils me font trop 
d'honneiir. 

N o n ,  ce n'ce plu: Fiora qu'ils rcpr6lcntcnt, 
Ikpu i s  qu'elle n'a pl.us t o n  coeur. 

T e  louricnt-il ùu tcms OZ ta  flarnnie inquiete 
Craignolr fi tendrement des rivauxinalhcureux? 

Ah! dilois-tu ,dans quel trouble me jette 
 offre qu'ils te  font  de Leurs voeux I 

Pourras- tu,  maFlora , réfiRcr d lcurs larrncs ? 
Pourrai-jc dans t o n  cœur tenir ieul c o i i t i ' c i ~ ~  

tous ? 
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Qiie mon nniour veut dc mal à ces charmes 
Qui m'attirent tant dc jaloux ! 

Je te Qrois alors, je inettois cn  uCage 
Tour cc qui tc pouroic guft i r  dc ce fouci. 

Ciel! qucllc crreur ! Ctoit-ce mon partage 
QUE dc t c  railurer ainfi ? 

C'ftnit toi qui devoir jurcr 1 t a  maitrcITc 
Qiii tu  nc [crois point rouch i  par tes rivaux ; 

Quc tu pourrois jouir dc Ta tendreUc, 
Malgr4 la pitiC de leurs maux. 

Que me rcproches-ru? J'ftoir trop inrenfible 
Aux foupirs qu'oii pouro i t  pour Cbi anlcr ma foi; , 

De teiidres Coins mc trouvoirnt invincible, 
.Lorïqu'ils ne partoienr pas de toi. 

V o i l i ,  Dieux immortels, voilà ce qui l'irrite; 
Vous écoutezici les p!aintcs d'un amant. 

Eh ! qu'efi-ce donc déformais qui mérite 
Un f tcruel  attacbernciit!? 

Ne dis poins qu'aux douceurs de la plus vive 
flâmc 

II falloir d'un ami prtférerle repos; 
Ne ptttends point nous dfgui lrr  ton amc 

Sous de vzins difcours dc hriros., 

On rait ju~qu'àquclpoint  l'amitié doit r'gtcndrc, 
JuTqu'oii doitnous pouffer u n  fi cher inrfiêc ; 

D'autres hdros ont  daigne nous apprendre 
Qu'oùi'ainour parle, tout Le t u t .  
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T o n  changement n'a point une cauië plus belle 
Que cciix qui font gémir tant  de mur$ 

amoilreiix ; 
S u  n'es r u  fond qu'lin aniarir infidcls. 

Er iinn un ami gCnLreux. 

Pourquoi ,  lorlqii'il voyoit ta flamme rebutte, 
T o n  rival t'a-t-il pu toucher par les cnnuis i 

Er moi qui perds :OUF cc q u i  m'a flattfc. 
Et moi qui mcuts ,  je nc ic puis! 

J'n:teodris ton  ami Far  ma douleur cxtrlrne. 
Çnmment de tcs prelens jouirait-il jamais? 

Il Tc reproche, il condamne lui.mSme , 
La crusute dc tes bieiifairs. 

I I  veut  tc rappcllfr, j c  le rcticns fans cclie; 
C a r  qiiand ,u revieiidrois, quel lor t  feroit !t 

mimi ? 
Je dcvrois wtit 9 Ta [eule tcndreffe, 

fompde , & na te  devrois ]Mn. 

En  me cfdant  à lui, t u  t'es rendu juRice ; 
f l n'elt pas criinme toi ba rba  e & ians arnqur. 

Je n'aiuois pas à craindre un faclifice, 
Si jc pouvoir I'aiuicr u n  jour. 

Faut-il q i c  d c m e n  coiur, h&m ! rien ne t'efface! 
puel  charmc ~iialhcurcux a Tu inc prércnir t 

Que je voudrais l'adorer en  ta plzcc, 
p u r  re plaire, o u  puur ce puuir ! 
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Alors mes foins pniir l u i ,  trn~lrrs, ardens , 
durables.  

Dafiruient tous les foins que pour toi j'aipcrdus, 
~t j e  rcudrois cncor plus deiirablcs 

Tous les biens quc tu n'aurois plus. 

Trop vaine illiiiion , & trop tôt dilI;pÇc ! 
Quoi ! d'un Fatal amour je poiiiroir iiic gutrir ? 
Quoi! j'aimerois une autre que Pornpec? 

Non,  je ns faurai que mourir, 
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A K S B E ,  

A I !  J E U N E  M A R I U S .  

e P  u T s que  fe  me fuis pribée  
I>e tou t  c e  qiii flatroit m c s  plus tcn:lrcs dcl;rsl 
Dans vutrc [ouvenir mc Cuis ic  ccinfervfc ! 

Songcz-vous a mes d6plaifirs? 

I I  n'eftpoint de  fin pour nies peine#: 
Rien ne Cauroir rejoindre Arisbc & Marius. 
Je ne m e  repens pas d'avoir bric6 vos chaintr; 

l e  m e  plains d e  ne vous \,air plus. 

Combien.  avznt  votre [ortie, 
Un demi -pur  m.eÛt-il dure [ans vous parler? 
Xr mainrenanr Ics mois, &les a n s ,  & ma vie? 

Toiir fans vous ,  t o u t  va s 'écuul~r .  

Seule, & rnortellemcnt blc(rfe, 
Je parcours ce  pilais de l'un i l'autre bouc, 
a r  ne îauroir bannir I.rrptraiice inccncéc 

Que l'ai de voiis rrouver par-tout. 

Qui le croiroit ? je revois, j'aime 
Les lieux où par le Roi vous étiez refferré, 
Et je vous icricrnaiidc à cctrç prirun niEiuc 

D'oh mon amour vous a tirf. 
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J l t t ends  avec impatience 
Que l'ombre dc la nuit le ripande fur naus ; 
Ma t r i i t r f i  redouble en cc valte filence. 

Er cd rems m'en parait plLls doux. 

r o m  me pcin: ~ 'oh jc t  que j'adore, 
LorTqu'en mes yeuk h f t s  Ir Comi!icil CR entrC: 
In fongc quclqu-fois ; ce bien me reRe encore)  

Je  crois vous avoir recouvré. 

Mais vous avodrai-je u n e  ctaintc 
hui paffe tous les maux d c  nion cœur agi té? 
Jc crains qiic votre amour n'air C t i  qu'uhe feinte 

Pour obtenir la Iibcrtf. 

Je nic rcprffcnte tans ceire 
Combien vous me preniez d'ouvrirvotre prifon: 
Jc nc nie louviens point d'aucurl trait de 

rendreKe ; 
Vous donniez tou t  i la  railon. 

Vous m c  parliez toiijoiirs d'un pere 
Iiont il falloit rcriir la Iixinc & ic courroux; 
Jamais la liberte ne vous en f u t  moins chcrc , 

Quoipu'clie m'arrachât à vous. 

HClar ! d'où sicnt que in2 méino;ic 
R c p a R è  les diicoiirs & Icb foins &un amant ? 
l'uur ne Ic voir jamais, CR-il b foin d c  ccoirc 

Qwil rn'airnit fans dCguikmcnt ? 

Oui .  d'une abrence 6 criidle 
li faut que oerre idfe adoucifie Ixnnrri. 
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7 2. fi éroYdes. 
J'ai beroin de penrer , Marius eR fidelc, 

Et ja n'ai pas trop fair pour h i .  

TriReplailir ! douccur trompeufc ! 
Mes maiix,  G vous ~ri ,a imcz , doivent s'en 

augmenrer ; 
Votre pe r t câ  monccsur  encR plus douloureu~ei 

Ceyenrlanr je veux m'en flatter. 

peut-être la fierf6romainc 
S'oppofeauxfcn:imensqiierousauriczpous iiiui; 
Je b i s  nne Nuniidc,  & rotre  a m e  hautaine 

DCdaigned'8tre Cous m a  loi. 

Sc peut-il qu'un climat dcviennc, 
Pour i'cmpirr d7arnour un cliiiiat Crranger ? 
La brauté quin 'a  pas Ic droit de ciroycnne, 

A roujours celui d'çncagrr. 

D'ailleurs jenc fuis plus Numidc; 
De Con proprc intérêt mon amoureRvainqueut; 
La naiffancc n'cii rien oii la vertu dtcide 8 

Je Cuis Romaine par le clrur. 

N'admirez plus tant  la. mernoire 
Des plus fameux héros queRome ait in i s  au jour: 
]'ai plus fair par I'effurt , quoique moiris peur 11 

gloire, 
J'ai lacrifie mon  amour. 

Grands t>icux ! vous vîtes Cauls mes peines ,  
Del ' cnc~s  demss maiix vous fûtes léuls tdmoins, 
Lorfqu'cnfin arriva la nuit o u ,  deces chaÎncs , 

Xarius fortir par mes foins. 
Yaiidir 
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Tandis qu'une rioupe chniGe 
conduifoit cc  d c r c i i i  I l ir  rrics ordres rccrcts ; 
'fandis, pou, di ic  mieux,  qu'ail in'atraclioit I P  

viç 

Er1 exfcutant  mes projets. 

Par une tendreKe contrainte 
Je tâcliois d'occuper o u  d'arriurcr Ic Kui.  
Uans I'Ctat où ] 'émis,  qiiclle crhclle feinte ? 

Quel i'uppiice qu'un tcl emploi ! 

Avec combien d'inquittude t 

le iciitois s'écouIer 81 comptais les iiiffnns ? 
Ciel ! diCois-jc tour bas dans cette inccttitude, 

Sait-on bien I i  Ccrvir du tems ? 

Prend-on bien toiires Ccr melures ? 
Am.our, dans ces périls tum'as fait rinbarquer; 
Aniou!', veille pour nous ,   mei il le en ces conjonc- 

rures ! 
Un rien peut faire tou t  manquer. 

Maintenant, aioutois-iccniuite , 
ncs gardes d u  palais on a trompé les yciix. 
on vicnr à \.inrius; i l  lor t  . il prsnd la Eiiitc ; 

I leR dCja hors de ces lieux: 
, 

Alors de cette douce image 
Mou elprit à tel point Cc l a i ~ o i t  occuper. 
Que cci. air ir.quiet. d<peincl'ur mon viiage, 

Commciifoit i Te diGper. 
6 
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74 H Éroldes; 
Enfin, quand l e M i  m'eût quittfe. 

Las de mcvo i r  difiraite, & peut-êtreoffenri, 
Je courus,  & d e  crainte & d'eipoir agir&, 

Savoir ce  qui s'ktoit yaK6. 

o n  m'apprit uiie heureuce iKue ; 
La nouvcllc Battoit tous les vocux de monctrur; 
~ ~ b r U ~ o i s d c  l'apprcndre, &quand je Iseusrc$ue, 

J ' m  penCai mourir de douleur. 

Tant  qu'A nie rendre malheureule 
Moi-m6mc j'employai mes roins Br mes e f h r t r i  
Je ne rais quel plaifir d'un amc pkiiéreuk 

N e  loutinr par dc doux trantpurts. 

Mais qiic ccttc ardeur de courage 
ER après (on  effet prompte i le démentir! 
Dèsqur de mcs malheursj'eus achcvk I'ouvrap, 

Je commençai de les Centir. 

Tel f u r ,  ou mon injuQicc. 
Ou la  vive douleur de vcus avoir perdu. 
Que j ' oh i  reprocher ccc jiuyortant lemicc 

A ceux qui m e  I'avoient rendu. 

hlon c a u r  , I lui-mEmt contraire, 
De  ccr heureuxr~~ccè i  jouit en gémiilant. 
JE n'cn rougirai point: ce qu'Arisbe a Su f a k ,  

Excule atiez ce qu'elle Cent. 

Qoc jc crains qu'aucune foiblefic 
N'aide dc votre part a me jufiihcr ! 
Libré, rcgrcttc?.-vous Icsrnarques de tcndrcrt  

Que vous reçûtes prill>niiicr ? 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Vour d t t e s  vers Arisbc abrente. 
En Cortanr dc ces iieux , envovctun foupir; 
Vous meritates peu les bienfaits d'une ailiante. 

s'ils vous firent trop de plaifir. 

,ùJnautreamant  e 5  fui rnoinsvîte, 
Pour torirncr mille fois 1cs yeux vers ce palais : 
C'rii I d  que jc la lalITe, eÛr-il d i t ;  j e  la quima 

Pour nc ia retrouver januis. 

Que [aigle ? un a u t n  amant pcut.?tre. 
I n  rompant fcs liens , eût  rcndu dcs combats. 
Ah! fi dans votrccucur ce Centiment put naitrc. 

De quoine m e  paya-t-il pas ? 

Mais, Dieux ! quel bonheur j'envirage ! 
C'rRudprix aKez grand que mon amour reçoit: 
Si près d'une rivale o n  nc fait pas uCage 

Dc la liberré qu'on me doiu. 
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C L É O P A T R E ,  - 
A A U G U S T E . ,  

JE crois devoir ,  s c a e u r ,  vous c'pargner in2 
V l l C  ; 

En i'etat 0.1 je fiiirj '&itc tous les yeux ; 
Je fuis Ii rolril m h c ,  & jc lu is  dekendue 

»ans I E E  tombeaux de mes aicux. 

C e  funeRe féjour conforme à mcs pcnfdcr . 
Excite mes ïuiipirs , & nourrit mcs duulcurs: 
Ces morts mSo$rcnt en vain leurs fortuncs paf- 

i f c s  ; 
Rien n'approche d e  mer malheurs. 

Ne cropcz pas , Scignciir , que CICopatrc 7 
compte 

l a  gloire doi:t le ciel ie plaît A vous cliargcr ; 
Dans I'univcrs entier elle auroit t rop dc honte 

D'étre 1-cde i s'en aaigcr. 

Reine fans diadjme,  & n'attendant que I'heiirc 
D'une grifun affreufc ou d'un bannif iment ,  
Dans Tes dtats conqiiis Clfopatre ne pleure 

Que  la pcrtc de ion amant. 

Quand t c t  arnnnt & moi,  par frs dcliisguidec, 
Nous aritiians contre vous tant de peuples divers, 
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Nous n'avions poirib conçu I'ambiticurc i d t c  
Dc vous ditputer l'uiii\ers. 

Eh ! ne vovions-nous pas que toujours vers I'Em- 
pire 

La dcitin vous fairoit quelque nouvcau degré ! 
Je mc rendis à lui Cur les mers de l ' ~ ~ i r c ,  

Avant qu'il Cc €Û.I dfclard. 

Rien nc nons a n n o n p i t  cmor  notre diigrace ; 
J'en voulus en Fuyantprhcnir les artets ; 
Ir dcpuis , voiis Cavcz Ii I'Egyptc eut L'audace 

Ue s'oppoicr à vcs progres. 

Non,non,Lns ialoufie, & d'unerprit tranquillc, 
Dc vos heureux Cucces nous retardons le cours : 
Noiis voulions Ceulement alTurcr un aryle 

A d e  malheureules amours. 

hlarc-Antoine paKoit pour le iccond de Romc ; 
l'ar inille heureux exploits ce  nom fut confiriiiÉ: 
Ses manicres . i on  a i r ,  tour etoit d'un grand 

hmmmc, 
L'amc cncor plus , & je l'aimai. 

Jc lais que Ton crprit violent, tfmerairc , 
Toujours aux paffions fc laifiair prtvenir i 
Et je craignais pour lui la fortunc prolpere 

Qu'il ne iavoit pas 1-outenic. 

Jc l'aimai cependant : c'cR une loi fatale 
Qiic I'amour doir c a u k r  tous mçs Çvencmens. 
I C  m'attache auxh t tos ,  je i u i s ren f l~e ,  & j8Cgale 

Leurs vpxtus parmes lerifimens, . 
G iij 
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7 9 Héro d e s  , 
Ah! Seigneur, i vos yeux :«rCque j'iraiparoitrc, 
Prcnez d'un ennemi l e  viragr inire  ; 
Traitez-rnoi , s'il Te p c c ~ ,  comme u n  IÏiperbc 

~r ia î t re  : 
\ 

Je craindrnis t rop ro t r e  bonté. 

Jc m'apprêre i me vnir en efclave t ra infe  
Dansccs murs, orguei l leux~~esfersdetant  deRois, 
1.a mailon des Cc l i r s ,  tel:? CR ma defiinde, 

Doit rriornpher de m o i  deux fois. 

CEfar , dont  Ics vertus o n t  f t f  coniacr6cs, 
Pa r  mille aimablcsIoins t r i o m p h a d c ~ o i i c a u r ;  
E t  vous triompherez de moi, dc c c s  contrics , 

AuIli luite, & plus g1ar.d vainqueur. 

I I  préffra pourtnncla plus douce vitIoire. 
Dicux ! qlicls ioupirs pouKoit le mat t re  dcs hu- 

mains ! 
Quc d'amo:ir dans une ame  où rdgnoit tant d c  

gloire, 
Q u e  remplilioicnt t an t  de ilclkins! 

Combicii mc  iura-t-il qii'au Cortir de la guerre, 
Si Ic cicl cn  ces l icuï  ii'cüt pas tournç [CS pas. 
II ciit rnanqiiç toiijoiirs au vainqueur de la terre 

D'adorcr mes foiblcs appas ! 

Coiiibicn mc  jurq-t il qu'il eût change [ans peine 
Tanr d'iioincurs , de rclpeds & d'appfmdi~c-  

mens , 
Co;ific i n d r s  tcnilrcs roiiis dont  j'dtois toujourr 

pleine,  
Courre  m u  doux ernprcKe~nriis 1 
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Héra Ides. 
bufi pour Erre l:eureux, s'il peut jamais lufiire 
De poiTCder u n  c u u r .  d'en avoir tous Ics v a u x ,  
De Tc voir pr!vcnir dans tout  ce qu'on deiirc . 

Cifat  T ~ I I S  doute t ro i t  heureux. 

Jcle Teils bien. Scigncur , jc me Tuis égarfe ; 
]'ai trop dit que CéCar a vécu Cous mcs loix : 
sientôt vous me verrez pâle & défiguree, 

t t  vous condamnerez Ton choix. 

Mais fi le  grand CClar foiih3jta de mc plairc.. 
Mcs jours couloic~+alors dansls  prolpfrité. 
Le fo r t ,  vous Ic  ravcz , favorable a u  contrairc,, 

Décidc a u a d c  la  beautf. 

Si dc ces heureux jours je revoyois l'image ; 
S i  mcslarmes tuuchoient le ciel oii l 'Empereur, 
~ c u t h r e .  .Mais, hilas  ! quel rcrour i'enwlagq! 

D'où me vicnr cette douce erreur ? 

Ln m e l r  pardonnasr ,  imire7. la c l h c n c c  
De qui, pour VOS r c I tns ,   oul lut vous adopter ; 
Vous [criez par le f ana ,  par l'aveugle naiiTance, 

Moins oblige de Pimiter. 
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P O É S I E S  DIVERSES,  

P O R T R A I T  

D E  C L A R I C E .  

J ' x s P E R x  queVÇnus ne s'en fâchera pas, 
Are,. peu de beautfs m'ont paru redoutables ; 

J e  nc  ruir pas des pliis aimables, 
Mais je fuir des plils delicats. 

3'ftois dans Pige  oii regne la tcndrc[re. 
Er mon ccrur n'étoit poinr touché. 

Quelle home  ! il falloit juitifier fans cefie 
Cc ca i i r  oifif qui rn'êcuit reproclii. 

Je difois quclqiiefois: Qu'on mctroiive unvirage 
r a t  la iiniplc naturc uniquemcnr par t  . 
Dont  la  douceur toit vive, & donc l'air vit Toit 

Tage . 
Qui ne promette r ien,  & qui pourtant cngagc; 

Qu'on me le trouve , & j'aiinerai. 

Ce  qui  feroit encor biennétcKairc, 
Ce icroit un erpiic q u i  pensî t  fiiierncnr, 

Et qui crût érrcun efprir ordinaire. 
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Poeyes dive fis. 8 c 
Timide (ans f i j e t ,  & par-Il plus cha rman t ,  
Qui ne pût Te mont re r ,  ni Te cacher Cansplaire; 

~ u ' o n  nie  Ic trouvc , & je duaicns amant. 

o n  n'cit pas obligé de  garder de mecure 
Dans lcs koha i r s  qii'on peur folmer ; 

Cninmc e n  aimant jc prftend; ciiimer , 
Jc \oiidiriis hicii eiicuiç uncocur p!ciii dc 

rure , 
Vcrrucux fans rien r ipr imer ,  
Qu i  ri'cüt pas lirluiri rlc s'ainicr 
Il'iine lngcffe ni  Rçrc & duru.  
Et q u i ,  di I'ardzur la rlus pure , 
Se p4t unc fois cnflamrncr ; 

Qu'oii me le t rouve ,  & je promets d'aimer. 

Par ces conditions j'cffrayois tnut  le monde i 
Chacun me promettoit unepaix fi protonde, 

Quc j'eii lerois moi meme embarrarif. 
J e  ne voyoir point de  bcrgere , 
Qui ,  d'un air on pcu courroucf , 
Ne in'eiivuyât a ma  chimcre. 

Jc ne [air cependant comment  l ' n m o u r a  fait 5 
II faut qu'il ait long-tenis médité Con projet; 
Mais enfin ileR sût qu ' i lm 'a  t rouvf  Clarice, 
Seniblable i mon i d é e ,  ayant les mêmes rrairs : 
Je crois, pour m o i ,  qu'il mc l'a faite expcks .  

Oh ! que L'Amour a de  rna!ice! 
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L E S  J E U X  

O L Y M P I Q U E S .  

SUI une pairion qui avoit déja duré 
cùiq ans. 

de cciit aris en  ccnt ans 
La niagnifiquc Romc , i toiis [CS habitans. 

Doiiiioit une Cuperbe f t tc .  
Et Ics hfrautsciioicnt : Cirquenr ,  dcriiure<. 
Yom n'me< jninnir vw , jamnàr vous ne $errez 

Le fpeaacle qw'anuous appréte ! 

Cc n'ce pas qu'a parler dans la grande rigueur, 
On n'eût bien pu rrouver quflquc r t t r  chenue 

D'une opiniâtre v i q ~ e u r  , 
Par  qui la f&e rÛn t r t  d é p  VUC. 

Mais quoi ! dans la cotidirion 
Où Ics pieux out  teduit la rriRe vie  humaine, 
Un cas 6 i i i i~ul ier  n e  raloi tpas la pcinc 

Qu'on e n  fit unc exccption. 

6elle eR chez les Amours la coutume etab'ic ; 
L i  m2mc chole s'y publie 

A des jeux folcmnels qu'ils célebrent eiirr'cux. 
hiais ce qui doit cauler une douleur arnerc, 
C'eR que tous Ici quatre ans o n  cilcbie ces jeux: 
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Poexes diverfes. S 3 
Cepcndanr pour ces malheureux 
C'eR une f t te  ic'ciilaire; 
Jamais un Amour n'en voir deux. 

Avoir v6cu deux ans,  la crrriere efi jolie ; 
Trois, c7eR Ic bouc d u  munde , o n  ne les peut 

paner : 
Mais al ler julqu ' l  quatre ,  o h  ! cc feroit folic , 

Si reulemenr ils oloienr y peiifer. 
Ils n'avoicnt pas jadis les mêmes d e h é e s  ; 
Un amour four i i i~o ic  Ta quinzaine d'anntcs . 
Sa vaingt?.ine. pour fairc un compte cncor plus 

rond. 
HClas! bicii moins dc tcrns aujourd'hui Ics cm- 

porte ; 
Et s'il faut  que touiours ils baiffent de la [orte, 

Dieu tache cc qu'ils dcviendronr. 

Quel fiit L'Ctonnement de la troupe Ifgcre, 
Lorlqu'P cor derniars jeux , & dans un grand 

COncollrS, 
S'avança le doyen dc Cypre & de Cytherc , 

Lc Mathufalein des Amours. 
Un Amour dc cinq ans ,  & qiii , de ce CpeLlacle, 
Leur eÛn k i r  par avance un fidele rapport! 
~ e p e h t  peuplc ailf, dails uncoiiimun tranlporr, 

Battit des mains,  cria miracle. 

Mais, grands Diciix ! que nc  f t ~ c e ~ a s  
Quandilvint dans la lice, &, rnalgrt ce grand dgcs 
Sur de jeuncs rivaux remporta l'avantage 

En mille diffircnr coinbars ? 
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S O N N E T .  

y 6  fuis ( crioit jadis Apollon i Daphne . 
Lorfque tou thors  d'haleine il couro i Iap r~sc l l e ,  
Er lui conroir pourrant la longue kyrielle 
Drs rarcs qualirfs dont il 6toil orric.) 

l e  Cuis le dieu des vers, jc Cuis bel efprit R E  ; 
Maindes vers nSÇtnicnt pniiirle charme dcla  bcllc. 
Je rais joiicr du luth. ~ r r ë t e z  ! Bagatcllc; 
LE luth nc pouvoia ricn fur  cc cccur obltinf. 

Je connais l a  vertu de la moindre racine i 
J e  hi' par mon  ravoir dieu de la medecine. 
DaphnC fuyoit encor plus vîtc qiie Jamais. 

Mais s'il eût  dit : Voyez qaellc et? votre con- 
quête ; 

Jc fuis un ieune dieu,  toujours beau, toujours 
frais ; 

naphaC . iïur ma parole , auroit tourfi6 la  tête. 
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L ' H O R O S C O P E .  

91 li3avois garde, I r i s ,  d e  ne vous aimer par;  
Je ne m'f tonne plus de mon amour extrême : 

Le ciel, dcs m a  nairance même.  
Promit  m o n  cœur 1 vos appas. 

Un Aitrologue, expert dans les chofes Futurn, 
Voulut en cc moment  ptfvoirmcs aventures; 
D e s  planetes alors les aipccts f toient  doux, 

E t  les conjonëtions hcurcuCes; 
M o n  berceau fut  le rendez-vous 
UCS influtnccs 1moureuCes. 

Venus & Jiipircr y verfoicnr roiir-2-tour 
Tant de quinrelience d 'amour,  

Q u e  meme un mil niortel eût pu l a  voir der. 
cendre. 

D e  leur trop de vertu, qui pouvoir m e  dffendre? 
H6lis  ! je ne faifois quc d e  vcnir au jour. 
Qu'ils prenncnt bien leur tems poirriious f i i r e ~ d  

ccrur rendre! 
Quand de mon  avenir fatal 

L'Altrologuc d'zbord fir le plan gEnc'rol, 
11 le trouva des moins corfidérables 1 

Je nc  devois ni forcer banions , 
Ni decidcrprocèr , ni gagner millions ; 

Mais aimer des objcts aimables, 
offrir desimiix . quelquefois bicn reçus. 

Eprouver les amours coquers ou  vlritablcs : 
Uonncr nion c a u r ,  le rcprcndre, 9r ricii plus. 
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Alors l ' d i t r o l o ~ i i c  s ' ic r ie  : 
Le joli z a r ç o n  q u c  voila ! 
L a  charrnantc  pecitcvie 
Q u e  le cicl lui d e R i i d l  ! 

Mair q u a n d  dans l e  df ta i l  il e n t r a  d a v a n t a g e ,  
II vir qu 'encore  e n f a n t j c  favuis d e  m a  f o i  

ndeuxbe.aiixyeux fa i reunf i  promii rhornmage,  
p l ie  mon premier a m o u r  & m o i  
NOUS E ' r i o ~ s  prefque de n i é m e  i g c .  

D'aurrer anioiirs après  s 'ernpiroicnr d e  m o n  
c a u r i  

La forcr:,  la d u r i t  çn Ctoit in6gale , 
Et 1'011 nc  difiii iguait , par aucun iii tervalle . 

Un a m o u r  & i o n  Curcefleur. 
Cc n ' é ~ o i e n t  jiirque-là que drrpr t l i in ina i rcs ;  

I r  cirl  avnit p a r u  d 'abord,  
i'nr un efld d c  p a f i r i m  IGgcrcs, 
J o u i r  fi.ulemcnr l i i r  mon fort.  

Mair quel a m o u r ,  ô dicux ! quel  a m o u r  prend 11 
placc 

De coiix qui  I'avolenr pr tcédé  ! 
Fiiycz . faibles a m o u r s  d o n t  j'btois poITfdf . 
l u y c z ,  & dai:s ii ion cocur ne laifTel point  d0 

t race  ! 
Celui q u i  le  rendoi t  rnaftrc dc  m o n  defiin. 
Du rtRc de m a  vic occupoir l 'd icnduc ; 
L'.U+i-ologiic avoi t  bcau por ter  a u  loin Caque, 

II n'rii d f c o u v r o i t  poin t  la 611. 
Quoi ! diioir i l ,  preCqu'cii v e r L n t d e s l a r m e r ,  
Ce pauyre enfant  qiie je croyois h e u r e u x ,  

Dcs vo!zgcs a inoi i rs  va-t-i! perdrc les c h a r m e s  3 
Quoi! pour  t ~ ~ j o i i r s  va-1-11 ê t r e  arnoi i reux?  

H ij 
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83 Poeyes diverfes. 
Non.  n o n ,  il faut  que je msappliquc 

A voir cncor l'affaire de plus près. 
Alors i l  mec lur  nouveaux frais 

Toutes Ics regles en pratiquc : 
D'un a i l  plusattentif i loblcrre  le cours 

Et des fixes & desplancter , 
Ymr tour les coins du  ciel promcnc fcs lunet tu,  
Retrace des c a l c ~ l s q u ~  n'étaient pas t rop courts; 
T t  puis, quand il eût fait centcholes dcja faitcs , 

11 vit que j'airnois pour toujours. 

F A B L E .  

I[rs ront deux dieux,  portant ailes aux dos, 
Les plus méchans qu'ait Jupin à [a rab!e ; 
L'un eRI< Tems , mangcur infaciable, 
Vieillard clicnu. mais, hilas ! trop ddpos; 
Ec i'anrrr, qui ? c'eR l'enfanr de Paphos. 
Qiiand ccr enfant a pris beaucoup d c  pcine 
C h r z  [un bcaii-pare à forger une cha;ne, 
Qui dc deux rmurs doit unir Ic def i in ,  
Vicor Ic b ~ r b u n  qu'on i:c p a i r  trop maiidirc, 
Qui %sus  la  ronge & vlun I'uk i la firi ; 
Adieu la clidrie , & levieillard malin 
S'erivole ailleurs, riant d'un vilain iirc. 
Fût-il jamais Cous la  cruelle dent 
Liens Gforts qu'i:o filTcnt ibiiitar.cc? 
Ces jouts paITCs je le v i s  cependant 
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Avec l'Amour en boiirc intclligcnic: 
Tousdeux,  rous d e u x ,  I'cnfant & le vieillard , 
Ils compuIoienr ilne chaîne durable; 
Le Telris lui-meme en  rctroi t arec arc 
Tolis les chaînons. N'cit-ce point une  fable ! 
N o n ,  je l'ai v u ,  v u  de  nies propres yeux, 
O u  jele ki is  pour VOUS d i~ee i i co r  niicux. 

C A P R I C E .  

J E  r ie  dors ni nu i t ,  r i joi i r  : 
Le diable emporte I'Amoiit , 
s e s  petits frercs, mcre , 
l o u s  fcs ParenS. Jeux & R i s ,  
Toute l'lfle dc cyiliere , 
E t  , q u i  pli;s c i t  , iiion iris. 
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90 Poeyes diverfis. 
t - 

S v a I c C u j e t  do la  gente Fernclle . 
Qui rend m o n  cœur a u f i  tendre qu'il CR, 
Grarc & Acaur! [ont eiifeinblr en  querelle ; 
Car Beautd dit : C'efi par moi  qu'ellc eR belle. 
Grace tepond : C'eR par moi qu'clle plaît. 
Dame BeautC, toujours tietc & hautaine,  
n'crpric qiiinteux , & qui veut qu'on apprenne 
Combien Tcs dons doivent êtrc chCris, 
Voiis p n n d  con@ du virage d'Iris. 
Mais d'autrc part Ca gentillc rivalc , 
Poiir la confundrc & l u i  rlorrc le bec. 
Gtacc dcmeure , & tous nos c u u r s  arec j 
I>'rnlaris ailCs, tionpc toujours kgale. 
Aux picds d'Iris fc rend arec rerpcct. 
Damc beaut t  mainte muleuvrc avale ; 
Si qu'à la fin voyant que foncourraux 
N'avance r i m  , & nc fcrt de dcux cloux, 
Ellercvicnt Kanr mot dire a u  plus vîtc. 
Hcurciik encor qu'on la reçoive au gîte. 
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M A D R I G A L .  

J E r e u x  chanteren vers IabeautCq~irn 'engagc~ 
J'y p c n k  . j'y repcnfe , & Ic tout  [ans effct : 

Mon cœur S'OCCUPC du  fujer , 
~tl 'erpri t la if ie  la l'ouvrage. 

SUR UNE PASSION COX-STANTE, 

UN jour aux d'Iris I 'Amourillrfc rendre, 
Relpcciueux, t imide,  & n'en orant attendre 

Que dci rigueurs & du dédain. 
I r i s  fe troiivn moins Cévcre, 
Etl 'cnfant rcroiirnz faudnin 
A Ton naturel téméraire. 
Cependant par t o u r  les degris 
II fur  coriduire Ton audace. 

Enfin, jc prdvois bien quc vousen douterez , 
Sieclcs futurs ; enfin Iris infrne l'tnibrafic. 

Mais dans I'inffant qu'cntre Tcs bras 
Il golitoit , Cpcrdu , des douceurs li nou~~ellcs. 
Iris cn trahilon Iiii ceupoit Ics deux ailes, 

Et L'Amour nc 1: l c n t i t  pas. 
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C e  t o u r  I l  f u t ,  Tur m i  parole , 
La rnicuxpenfd  q ~ i e  j'aie encor  conriu : 

C a r  1'Arnouc bien t ra i te  d ' o r d i n a n e  s'envole 
P h  vite qu'il  n 'émir  venu.  

L ' A N N I V E R S A I R E .  

D n i i s  iin lieu fiirntire & rCiiCbieiir, 
Lc dixicmc Jaiiviçr.  s 'nKt~nblerc i i t  les liges, 

CctIlcu:s d u  ninnde.&prccquc a f i t h r ~ ~ o p h a g c s ,  
Gciis [ans a m o u r  & iCvanr coi.ioiirs creux. 

De Iones habi ts  d e  deuil In t r o u p e  Cti>ircouvcrte. 
D e  deus1 c:oir (endu le fiineRc idjour. 

L'aii précd Iciit , à parcil j ou r ,  
D'sin de!iiirscomi:agnorisiir a r - o i e i i t f a i t l a p c r t c ~  
I I  avoi r  d r i c r t é ;  q u a n d  i:iiLa~e d é l e i t e ,  

N e  le chcrrhçz  que clic+ i'Arnt>dr. 

D a n s  des chants oii rfgiiuit  u l c  trificlTc r x t i h c ,  
He ce:ui qui  rnaiiquoitilr  dénloroienc le  Cort. 

H c L s  ! diloit  avec trrn0,io:t 
U n  o r a t e u r  i tacc iiia:çrc S< b l h c .  

~ ' f t o n  pour  n o m e  corps u n  l q c t  excellent. 
Quel p.arefeux ! qucl  ~iwiolsiir! 

Quel e n n e m i  dix Tom & d e l a  vcillo ! 
Qii'iIeÛt p o u r  riçricti faire unrnerrcilleuxtalenr! 

Qu'il  d x i n o i r  bien fur  l'iine & l'autre orcille ! 
A pcine  qiiclqueioïs parainuit-il  ga lant  : 
:e tais qu'!L fôiCoit mal d'en fa i re  le Cemblant ; 
&lais que  ce t te  a p p r e u c e  Ctoir peu criininelle , 
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Auprisde c e t a m o u r  iincere & violent  
Qui  nous  e n  a fair u n  rebelle! 
Lc di îcourcur  e n  Ctoir là , 

Quand le îape d é f u n t  parut  & l e  t r o u b l a ,  
C o m m e  u n  Cpcctre for r i  d u  t é n i b r c u x  rivage. 

~ e f f i c u r s  , leur d i r - i l  , mc v o i l à ,  
E t  voila celle qui i i i ' engqe.  

Critiquez ce  porcrait  , vous lavez  c l t i q u c t  : 
E t  c o m m e  un peu d e  tcms vousfera  n i c e n a i r e ,  

Je  n c  veüx pas  vous  e n  IaifTer m a n q u e r  ; 
Je reviens dans u n  a n ,  f l'autre anniverfaire. 

En arrcndaiir , je vmis déclare à t o u s  
Q u e j ' a i m e ,  q u e  Pan i i i 'ai~nc , & que vous  s res  

four. 

S U R  D E S  D I S T R A C T I O N S  

It;onsaub je riens les horribles ic r i rs  
i l r s  fuccccl?ëurs d.G.iiclide & dBArchimede , 
Conrrc  La joie infaillible rernede ,  
Rude fupplice ailx pliis trifier erprirs,  
J e  rois l ' h n o u r ,  & je fuis t o u t  rurpris 
Qu'il rnc vicnt là fairc iinc parcrithecc. 
Pei;Ce ua rnniiierit, dir-il , à t o n  I r i s ,  
Tu pciircias un  peu plus i t o n  aire. 
Trir-vol on tic:^, lui dis-je, m o n  mignon ; 
l c  rais t r o p  b icn  qu'on n e  lui d i t  par non. 
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I'accomplis I'ordrc , Bc d'aiTez bonne graca. 
I'uir je reprcrids inrs hvans , & I'Eiicui, 
Piintic I 'hmoui  dc Iciirctder la placc. 
1.a conii>aspic c f t  rnauvaiCe pour lui. 
S'en va-e-il ? Non. l 'arcnthck riouvcllc. 
Encore Iris .  Encore unc fois . [oit. 
Deux ,  s'il le faut. On peut faire pour e!le. 
Sanr faire c:op , un peu pliis qu'an ne doie. 
Mais a l a  fin, I d q u e  ] c  m'eii crois quine , 
QUE Inon devoir CR fair ,  & par de-ii , 
Mon enrage , mon traître c f i c n c o r  1, 
Et Ton Iiis. En vain je me dCyitc ; 
A u  diable {oit Le Iiitinobfiiiid ! 
C'eit encor pis. j'en fuis rnicux lutine. 
J c  n'y fair plus que prendle parience ; 
Et piiifqu'il faut  que j c  penre & rcpcnfe 
A eeire Iris, & la nuit & le jour , 
PenCons-y donc. Adicu vous dis ,  fcier.cc, 
Je  veux avoir la paix avec l'aitiour, 
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Pot[/;es diverfis. 9 7 
I 

L'AMOUR E T  L ' H O N N E U R ,  

F A B L E .  

DAFIS I.âgc d'or que i'an nousvante tant  i 
Où i'on aimoic fans loix & fans cotirrair.te. 
On croit qii'hmoor eu t  lin r q n e  Cclatnlit : 
C'cR uric erreur ; il f u r  f ipru cunrc:it , 
Qu'à liipirer il porta ccttc plainte: 
J'ai des rujets , mais ils fant  trop roumis, 
Ditail; je rcgne, & je n'aipoint de gloire. 
J'aimcrois micux dompter des ennemis ; 
A ncrcux  pliis d'empire [ans vittoite. 
A cc difcours , Jupin rivc , & piodiiic 
L'aufere Honneur.  Cpouvantai! dcs bcllcs , 
Ri,al i i ' ~ m o u r  , & chcf de fcr rcbcllcs, 
Qui peut beaucoup avec un peu de bruit. 
L'ci:faiit mutin le coiiiiilere en face,  
be piès, de  loin ; & puis failant un  ïaut  : 
Pere des Dieux, dit-il , j c  ce ends grace ; 
i u  m'as fait là le monitre qu'il me faut. 

Icune beauf& , vous que rien nc furmonte,  
Ic ne dis par. voiis m'aimcrcz un jour ; 
Mais zpriis t o u t ,  ceci n'cl( point un conte.  
L'Honneur fu i  fait pour i'honncur dc I'Amour. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S U R  U N E  B P L U N E .  

B R u N F n e  fur ,a genriilc fernclle 
Q u i  chmna tant  les yeux de Salomon, 
Jit renicrra cet te  forre cervelle , 
Oii la fagcffc avoir pris le rinion. 
Qui dit Drunerte , il l i t  Cpirirueh? , 
Et vive au mains comrncun pctic dimon : 
Er, s'il vous plah. tous ccs jolis virages, 
Qui d e  la Grece affolerenr les Cagcs , 
Qui.  comme oirons . lcsmenoicnt par Ic bec; 
Qui  crovez-vous quece fnlieiir? Brunerres 
Aux bexix yeux nnirs.& q u i  dansIciirr goguettes 
DiCoient, Dicu [air. grnriileflcr e n  grec. 
Autrebruneme aujourd'hui rnc  tourrncntc , 
M o i ,  philofophc , ou  du  moins raifonncur. 
Ec qui  pouvoir acqu6rir tout  l'honneur 
I r  tou t  l'ennui d'une amc ind1f5!icntc. 
Or vous,  m~l I i e i i r r ,  qui faites vanit6 
Des trifies dons dc L'aultere ragelk, 
Quand vous vcrrcz Brunettes d'un côte.  
Allcz dc l'autre en route humilité: 
Bruncrtcs font I'tcueil dc votre dpcce. 
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SUR CE QU'ON RYOIT MIS D A N S  UNE 

S A N S  permettre i Ton cocur de trop noblrs 
delits, 

Llle peut des dieux m h e  attendreles roupirs ; 
Et ii pour elle en vain les dieux verioieiit der 

larmes , 
Ils Caïvcroicnr encor leur g!oire parfes charmer. 

Et pr' i l  frrllut l e s  dtrr .  parrc étoient  trop 
pompeux. 

~ E p o i r t  a manque. i c  n'cn difconvicnr pas; 
Mais il ftoit plus amant quc paire. 

Quand de ce qu'on adoie on chantc les appas. 
Lc chalumeau devient trompette. 
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S U R  U N E  V I S I T E  

Q u ' u n  malade a t t c n d o i t  i nu t i l emen t  depuis  

quelque tcrns. 

v o u s  ne venez donc  point, vous pour qui je 
reCpire , 

Vous qui i e u k  i mesmarsx pourticz me d6rober; 
Vous qui d'un Iimple m o t ,  qui d'un liger h u i r c  
Difipcriez l'horreur où je me Criis romber?  
Prive de la lancé, mon leu1 rnal CR I'abCcnce ; 
C'eR vuus quc je rcgrrrre, & qui mcrourmenrez. 
Venez de  vos attraits i p r o u v e ~  la puiffarice ; 
Et fi je iouffrc encor ,  piinillez-m'ci>, partez. 

S U R  U N  P O R T R A I T  

D E  D E S C A R T E S .  

A v e c  iarninc renfrognde , 
Elev6 fur ma chcmindc, 
D e r c x r e s d i t  : MeRieurs , c'en moi 
Qui dans ces lieux donne la  loi. 
Mais a u  fond d'une alcove obicrire 
Sc cache unc aimable figure, 
Qui  Ce moque du  ton qu'il prend, 
6i  dit tour bas : Oh ! i'ignorana! 

' 
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L E  D U C  D E  V A L O I S ,  

H I S T O R I E T T E .  

Tou T dormoic dans Paris, la  nuit etoit fans 
tunc ; 

Dc nuages épais l'air f toi t  occupe ,  
Quand un jeuiic Seigneur, en ïccret ichappé,  

Se dérobant à Ca fuite iiiiportunc. 
Sortitd'un grosmanteau le nez envelopp6. 
Tout d a ,  direz-vous, Ccnr la bonne fortune : 

vousne  vous Etes pas rrompé. 

II Ctoit attcndu par unc jcunc darne, 
Qui de Con vieux mariii'aloiigeoir pas lcs jours. 
Vous dire ici rninincrit il lut  lui toucher I'ame . 

Ce [croit un trop long dikours. 
Et piiis dans ce dttail , quel befoin qu'on s'cn- 

3 

AprSs qu'on vous a dCia dit 
Quc l 'amant f toi t  Icunc, br le mari lur  l'âge? 

Ccla, ce mm iemble,  Iùffit. 
Mais de Lvoir lcurs noms ii vous Etes en peine, 

Vous allez les apprciidrc tous ; 
Valois f toi t  l 'amant ,  la belle émit  la Reine ; 

LOUIS douze. le vicil fpoux. 

II n'avoit point d'enfans : lui mort ,  laloi Caliqiic 
Adjuçeoit 3 Va!ois cc qu'il avoit de bien. 

1 ij 
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I oo Poeyes diverfis. 
Le refe d c  Tes joursne tcrioit plus à r ien,  
Encore Çtoii-ce un rcfic affcz rridlancolique ; 
Et cependant i l  nvoit rritrcpris 

Ij'cngcndrcr u n  hoir inale ,  & cela fans rcrnifr. 
La Rcine vint alors deLondres à Paris, 

Pour I'aidcc dans cctee ciitrcpriCe. 
O n  ne dicide point auquel il riilt des deux.  
Mais enfin de I'hoirrnâlc 01: n'eut point de nou- 

velles. 
Valois aima la Rcine, & , d6ja meme enrr'eux, 
Les unions dcs c a u r s  paKoient pour bagatcllcs. 
I I  fciitoic approcher l'heure du rendez-vous. 
Que de v a u x  crn~rel iks  ! qiic de rtaiilports de 

Hamme ! 
Les p!ailirs .i venir fiattoient li bien Con ame , 
Qiic des pla~firçpiilens ne Ccroient par plusdoux. 

Jr ne fair parquelit avcnture 
Dans ce teins liiite~nent il renconrre Roifv. 
G'ttoit un homme âe6,  d7une hgcl ie  mûre ,  
Enjoud ccpcndant, & Cageavec rnefure, 

ne plus, Con confident choifi. 
Ah! BoiTy , lui di1 i l ,  tu vois de touslcshornrnes 

Le plus heureux,  le plus content; 
Au milieu de la nu i t ,  au inornent où i iow 

tommes ,  
La Reine, la Rcinc m'attend. 

J'eiitenils , l u i  dit Boify ; fier de votre victoire, 
Tout tranFportX d 'amour,  & de joie enivre , 
Vous courez chez la  Reine y recueillir la gloire 
n u  tendr; & doux accueil qui vous C R  pitparl .  
C'eit  un bonheur pour vous plus grand qu'on nO 

peut croire, 
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Pocyes diverfis. 10 I 

Que pour vous arreter vous m'ayez rencontrt : 
Et fi la Keine etoit avec vous plus féconde 

Qu'elle l ie I'eR avec Con vieil Cpoux. 
( Or cela m e  rernble . entre nous ,  
Leplus vrai~emblablc du monde)  

Le Roi reroit enfin au comble du bonheur:' 
Grace i VOUS , il Ce vertoit pere , 

Quoique ce nom fût  pour I s i i  trop d'honneur; 
Et ce que par l u i - i i i h e  il n'eiit jamais Tu faire, 

VOUS IC  feriez e n  Ia  fascur. 
De là riiez la conlfqucnce : 
Vous prtvoycz bicn , comme moi.  

Que vousqui , L o u i s  mor t ,  hcritcz de la France, 
Vous vcrricz après lui moiifiaur votre fils Roi i . 
Et  puis, Seigneur, rCduir à recevoir h loi 

II f iudroi t  prendrc patience. 

Valoisqui juTqu'alors. plcin dc la p a a o n ,  
Nc Congeoit qu'aux plailïrsdc la chere conqu€te, 
Se vit aiiafin! d'unc rfflcxion 

Qui vint rroiibler tou tc la  fête. 
Qu'ilcûtbien mieux aimé, smeapoIant au hafard 

D'Erre Lujet toute  I r  vie ,  
~ a î m e n t  & Tans [crupule achever Ca folie, 

Quand il e û t  diî In corinuître trop tard ! 
Sans doute le p&il de perdre un diadémc 
nefroidifloir l'ardeur de Irr emprefTcmens 5 
Mais a u f i  cc pdril avoit tant  d'agrémens, 

Qu'il valoit la royauti même. 
Si l'honneur ficrement lui montrai t  tanr d'ftatr 
Que lui devoitcoûrer Con a~mablc foibleiie. 

Un autre honneur de difftrentc elpece , 
Mais pourtaiit auiZi fun,  lui dcmandoit tout  bas: 

1 uj 
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1 O r Poe;liees diverfes. 
Que dira de t o i  rn inaitrqTe ? 
(luand l'anieur avoit le deKous , 

II trouvoit de Boily la morale a l i k  bonne; 
Jugcoit  qu'il valoir mieux manquer u n  rcndcz- 

V O U S ,  

Que dc manqucr une couronne : 
Qu'ofcr lu ip r f f f r c r  de légeres douccors, 
E'eit d'une viande crcurc aif.éiiicnt le repaÎtrc; 
Et quc dc Ta maîtrelic acccprant les faveurs ,  

Il louoit A ic  faire un maître. 
A I'ainour cependantil n'a par renonce. 
U u ~ t t e r  unc maitrelfe & G belle & G chere ! 
Sncor fi cet amour ttoie moiiis avaiicc, 

Ce ne leioit pas une affairc ; 
Mais {tir le point d'être rtcompe.i{C, 
La plantcr l a ,  cela no Ce f l i t  gucre. 

Il L i t  de plus qu'il a la prefenr dans Tes mains ; 
L'avenir n'eit passûr ,  pourquoi s'en mettre cn 

peine,  
Et  Ciir une crainte incertaine 
Refuier des pla~firs  certains ? 

L'irrClolurion étoit d'une nature 
A tieprendre pas fitôl fin; 

Mais Roily , d e  quil 'ame Ctoir un peu plus dure, 
Lc prit & le força d o  r eb rouf i r  chemin : 
Sanscela de long-tenis il weûr pu tien conclure. 
Ce iage confident foulageanrfon ennui 

Par dc bnriner rajïons mot ales, 
Quoiqu'll Ic rfvoltât encor par intcrvalles. 

Lc remena qouchcr chez lai. 
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S U R  U N E  A B S E N C E .  

A " n o  r S - J E  frahi mcs iermcns? 
L ' a b k n : ~  dans mon cceur produit dts  change- - mens; 
ünc plurvivcardciir m'enflamme &me dEvorc~ 

J'cn Cens mille fuis plus cncorc 
Q u e  l'amour q i i i  rn'orciipe c i t  mon unique loi. 

hl?! p,.iiNc I'ohjer que l'adore, 
En Stre chan@ commc moi ! 

SoLirrrna  ICiour. que jsai bcfoin d c  toi! 
Sacve moi des plailirs s'offriroicnr à moi; 
Aide encor, s'il l e  peut ,  .3 ni:, trifieKc extrême; 
N~urrls  ma reverie,  erxtreticns mes [oupirs. 

Qii'il el? doux d ' i t r e  fans plaislrs, 
Quri:d on elt !otn dc ce qu'on aime! 
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SUR L E  M Ê M E  SCJET.  

Q y o r  ! l e  royil nefcroit pius qu'an tour. 
Br je reverrols m a  Silv~e ? 

Daigne encor jiifqucs là m e  eonrerver le jour, 
E t  t u  pourras, c h a r m ~ n c  Aniour. 

Dans ce moment  diCporer d e  ma vie. 

P R I N T E M S .  

D a p u r s  le tenir heureux où m o n  carur fut 
bleii6, 

Pour  In troiliernc fois, Mger amant  de Flore, 
T u  r c v i a s  dans nos champs d'ou l'hiver eR 

&aiTi ,  
E t  tu  me rctroures encore 

Auxgicds du même objet o ù  tii m'avois laici. 
Je lais que pour ton inconfiancc 

Un Cpcctacle parcil elt alTe2 ennuyeux. 
I 'en Culs fâche; mais fi cela t'offenle. 

Y c  reviens plus, cher Ztptiyre, en ces lieux. 
Pour moi ,  tanc que mon Ilmene 
Mc conkrvera la fo i ,  
Je m e  prirerai f ins  peine 
Uc t on  princems & de toi, 
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A M A D A M E  D E  * * * ,  

Q U I  A L L O I T  A V E R S A I L L E S *  

Quiuq Tous wr; au miiico ùr i ~ c i i a i i , ~  
Lcs cour t i lans  d ' u n  tcul h o n i m e  o c t u p 8 ,  
Rcinp'is d e  l u i  juïqii'au f o n d  desent ta i l les ,  
Achaquc inRant  Tc livrant des batdiIles. 
l'oiir a t t raper  fer regards échdppts; 
Tout  i par t  v o u s ,  I o u v c n e z v o i i s d e  dire: 
J E  rcgnc a u f i ,  j'ai m a  cour  q u e  je tiens; 
u n  leu1 Ciijet c o q o r e  m o n  cmpire: 
Mals, n'en 46plniCe au b o n  Roi n o t r e  Sire,  
J e  n e  voudiois  le doiincr polir les fiensi 

M A D R I G A L ' .  

(p R I S  a d 'a t t ra i t s  8r de v a c e s !  
Qui jamais reffembla p!us dc  p r i i e n s  des dieux! 

O Vdiius! G tu les Curpaflcs , 
Uclcehds du ciel pour convaincre  n o s  yeux2 
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V E R S  

Sur le reproclie qu'on lui avoit fait d'être 
Normand. 

BIr.~x T r i s ,  o n  e(t ce qu'on peut. 
Tc lu i s  Normand, je le coiif  ffe , 
Fort pqu liC par m a  prorriefle, 
Si mon interCr ne Ic veat. 
Avec un pareil caractere, 
Vous craignez un c n g a y n c n t  9 
Mais IrM. jugez Diricmaiir. 
Quel intiret j'ai de vous plaire. 
Pour être 6dcle & lincere. 
Il me fuffir d'etre Normaiid. 

P O M O N E ,  

A I R I S .  

J E  vous cn-roie , i v c c  crr pornm;r. 
Des krrnens du meme terroir. 
1.c plas Normand dc tous les hommcs 
Jure qu'il n e  veut plus vous vair. 
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Poexes diverfis. 107 

2 

A u n e  lettre de M. de  V o l t a i r e ,  écrite d e  
V i l l a r s  l e  p ~ c r n i e r S e p r c r n b r e  1 7 r o  , fur 
ce que l e  folei l  avoit un jour paru c o u -  

l e u r  de f a n g ,  & avoir p e r d u  de fa lu- 
in ie re  & dc Ca grandeur  , h n s  que l'air 
fût obicurci d'aucun nuagc. 

vo v s dires donc, gens de vilhgc, 
Que  Io Inleil à I'tiori7on 
Avoir aaca mauvais rifagc. 
p h  birn! quclque fubril nuage 
VOUE avoit fait la trahiron 
ne dCfigurcr Ton image. 
II Croit I i  comme cn priron. 
IYun air n idadc ;  niais je gage 
Que Ic drûle, en fun haut  étage, 
Ne c r a i ~ n o i t  par la pâinoifon. . 
Vous n'en faurcz par davantage, 
Er voici ma ptrotailon. 
Adieu: votre jeune failon 
A tout autre  Coin vous cngagei 
L'ignorance efi Ton apanage. 
Avec les plaifirs d fmilon, 
Eonvcnabli & doux niïcmblage. 
J'avourar Kin, k j'sn cimge. 
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1 O S  Potyes divcrjès; 
Que le Tavoir & la railan 
Ne [ont au f i  qu'un badinage, 
Mais badinage de grilon: , 

Il eR des hochets poiir tout âge. 
Que dars  fon brillaiit iquipage, 
Toiijo.irr de maifon en maicon, 
L'inquicr Phibus démtnage. 
LailTez-le en paix faire voyage; 
Haharrez-vous l m  Ir gazon. 
Un gazon ,  cannpC Iniivage, 
l k s  foucis de I'hiiiuaiii lignage 
Ef u n  pliiflànt coi~rre-poiron. 
Pour en avoir bicn Tu I'ulage , 
On chante cncoic, en vieux langage. 
Martin & l'adroite Alilon. 
ke n'cil pourtant pas que lc doute 
Qs'un beau jour qui fera bicn noir. 
Lc pauwe  ioleil ne s'ciicroiîtc, 
En nous ditanr : McRieurs, bon  soir; 
Chcrchcz dans la cçlcfie voùtc 
Quelqu'au:re qui vous faKe voir. 
Pour moi ]'en ai t a i t inon  dcroir ,  

'Et moi-même ne rois  plus goutc: 
Encure UIJ coup,  ~ 1 c f i c u r s ,  bon soir. 
Et  peul-être, en lon  dék ipo i r ,  
Olcra-t-il limer en ou te .  
Si quelque d6eKe n'dcoute. 
Mais lut  notrc  triRe manoir. 
Cambien de maux fera pleuvoir 
Cette cblelte banqiieroute? 
On allurncra maint  bouçeoir, 
Mais qui n'aura par grand pouvoir: 

Tout 
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Tout Iem p?le-mé!c, & toutc  
Socidté Cera daKoute, 
Sans qu'on ilife. jufqu'au revoir. 
Chacun d e  1'~icrfiei dortoit 
Srifilera bicntôt la rou:c, 

S a n s  teRer & Tans IaiIirr é'hoir. 
Et cc que bien plus je redoutc, 
Chacun demandera I'abbute . 
E t  croira nr plus ricn valoir. 

V E R S  

Pour le portrait de Madame du TORT. 

C s ~ s I .  ici Madame du Ton+. 
Qui la voit & ne l'aime, a tore: 
Mais aui I'cnrcrid & ne I ' a d w .  
A mille fois plus torr cnrore. 
Pour cclui qui  f i r  ces vers-ci , 
Ik n'eut aucun torr, iiieo merci. 
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V E R S  

Pour le portrait de M. de VALLIERE. 

6 rares talcnp pour.la guerre 
En lui fiirent unir au c a u r  le plus humain. 
Jupircr k chargea de lancer Ic tonnerre; - 

Minerve conduific la main. 

L E  R O S S I G N O L ,  

LA FAUVETTE ET LE MOINEAU. 

F A B L E .  

E rendre rofignol & le galant moineau. 
t ' un  & i'autrc amoureux d c  la jeune fauvette , 

Sur les branches d'iin jeune ormeau,  
Lui parlaient un jour d'amourerre. 

LE petit chantre ailé, par des airs doucereiix. 
~ 'efforçoi t  d'amollir le cat i r  de cette belle. 
l e  ferai. lui dit-il, toujours tendre & fidelc . 

Si vous voulcz nie rcndrc hcurcux. 
De mcs douces chanlonsvous Tavcz i'haimonic; 
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P o e ~ e s  diverJef. I I r 
Elles ont mCrit6 le lutfrage der dieux. 

I~6rormais  i e  les facrifie 
A chanter vas belutes ,  r m r e  nom en tous lieux. 
Les fchor de ces bots le rediront fans ceffe; 
6e j'aurai tant d c  Coin de le rendre fclatant , 

Que votre cœur cafin Tep conrenr 
De voir 1'rxcSs d r  ma terid clTc. 

Et moi,  di t  le moineau, ie vnusbaiTcrai tant.. . 
A ces mots, le procis fut iugC dans 1.inRa.nr 
Lii farcur de I'oileau qui portc goige noire. 

O n  renvoya I'oiCcaii chantant; 
Vnil i  la  fin de mon hiftuirc. 

Lnvoici la moiale, &qu'il faut retenir. 
BcautCs, q ,~ i tour Ics  ioiirsiroyer dansros rucllco 
Un tas d'amans traiifis, ne vbus entretenir 
Que  de k u i s  vains foupirr, dc lcurs peints cruel- 

les, 
Er d'autrrs fades bngatclles, 

Songcz i prLfCrct Ic f<ilide aubriilaiit. 
On Cc p a r c  fort bien de vcrs, de chanfonncttc; 
l e  talent dtimoincxu , C'eR là Ic vrai talent. 
l e  lais mainte Cloria d u  goût de la Fauvette, 
A moins qu'il ne Tc trouve uii ticrs o i h u  don- 

'nant : 
Alors il  n'cil pas étonnant 

Quc cc dcrnier gagne iur  I'Çtiquettc. 
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PH I L I  s plonpenic I 'brnour dans l'eau, 
L'Amour Te fauvoit i la nage; 
I I  rev=noir fur  Ic r isagc,  
Philir le ylongcoir de nouveau. 

Cruelle, diloir-il. vous qui m'avez fair naître. 
I-lÇlas! poiirquoi mc noycz-sous ? 

ER-ce que vous voiilcz m'empEcher dc paroÎtre? 
prencz-en un moyen plus doux. 

1 

Jc ne paroîtrai point, csefi une affaire Faite; 
Je n e  vous f e r d  pas pourtant de dCshunneur t 
Au lieu d e m e  noyer, dnnnez-moi pour retraite 

Un pctic coin de votre c a u r .  

Je vous rCponds qu'il feroit impoffible 
n e  trouver un endroitplus propre à me caclier: 
Comme o n  fair qu'iImefur roujoursinacccfiblc, 

O n  ne vicndra pas m'y chercher. 

Philis ne l'en voulut pascroire; 
Ce n'cR pas qu'après tour l'avis ne fût  fort bon; 

Pour 16ponCc elle le fit boire. 
Mais boire plus que de raiCop. 
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Wel qu'an petit barbet qu ' i  l'eau Ton niaÎcrc 
envoie, 

Et qui d c  cc p h i l ,  d?s qu'il eR Cchappi, 
Revicnt i [on rnakre avec joie, 
Tou t  digouttant & tour trcrnpd : 

Tc1 I'Amour,s'expnlant i dciriguCUrsnouvellcs, 
A peine lorti d u  dangrr , 

Revenoit vers Philis eii leceuant fcs ailes, 
Quoiqu'il l û t  que Philis alloit le teplonger. 

Les forces cepeniant à la fin s'épuifcrent; 
IL étoit kas de faiic le plongeon : 
11 le rendit, & les bras lui manqucrcnt; 

11 fallutqii 'il  coulât i f o n d .  

Lc  croira-t-on? Philir en fut ravie; 
Car elle le noyoit peur la douzicmc fois. 
Elle h6ri taùe l 'arc, des traira & du  carquois, 

Dont elle s'cR fort bien fcrvie. 

Pour le petit Amour, je nc puis concevoir 
Qu'à la nage onze fois i l  loir lorri d'affaire : 
Sans beaucoup dcvieiicur, cela ne Cepctir fairc; 

Le pauvre enfant n'en devoir guerc avoir. 

II fut toujours mal nourri par fa mcre. 
Quoique I'crpoir ne [oit qu'unc viande Mgcre, 
Apeine fub-il ne,  qu'on Ic ievra d'elpoir. 

Si Philis un pcii moins injirite, 
L'eût naitC comme il f au t ,  dn lui donnant le 

?au. . . 
K iij 
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~ ' c û t  bien t t é  l'Amour le plus robuRe 
Que l'on eût ru'dc rndmoirc d'Amour. 

Ci-gït l'Amour; Philis a voulu Ton tr6pas , 
L'a noyC de Ces mains; o n  n'en fait  pas la cauïe. 
Quoiqiic fous ce rombcau Ion petit corps rcpore, 
Qu'il fût mort  tout-1-faic, je n'en ttpondrois 

pas. 
Souvent il n'eii pas more,  bien qu'il paroiirc 

l'êtrc. 
Quand o n  t'.y penfe plus, il  for tde [on cercncil: 

11 nc  lui f i u t  qiie d e u x  mots. u n  coup d'mil, 
Quclqucfcis rien . pour le faire rcndrre. 

S O N N E T  

A une dc fes amics , qui l'avbit pri6 de 
l u i  appreiidre 1'ECpagnol. 

PAR c n que l'cfpagnal CR une l ingue tlerc, 
Je vous lc d o l r  apprcndrc ! Eh bien! foir, com- 

mcnçons; 
Mais ce que je dernandc à in? belle écoliere, 
C'eR de OC le jamais lcrvir de mes Icçow. 
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Wji fi ficrement votre amc indiffércntc 
O?pofc à mon amour qu'il ne faut point aimer, 
Qiic même en  elpagriol , y fuficz-vous lavantc . 
Yous nuriez de la pcinc 2 vous mieux expriiiier. 

Croyez-moi , lc françois vaut bien qu'on Ic prC- 
fcrc 

A la rude AertC d'une langue 6trangcre. 
DE ce qu ' i la  de libre, cmprunioi:s Ic fecours. 

Mais quc de ion cdtd l'cipagnol i e  confulc ; 
Car ne youvoiir-iioirspasniêl~r dans nos anlours. 
E t  libcrti frari~oifc , &confiance elpagnolc? 

P E T I T  C H I E N  A L L A G O N O I S .  

S A V E Z - v o v s  avec qui, Phiils , ce petit chicn 
Peiic avoir de  la reffembla~we i 
<;A, d e v i n e z ,  fonqez-g bicn;  
La chofc cit aBez d'importance. 

Pour pcrccr le myRcre & vous y faire jour, 
Zxamiiirz Marquts, Con hvrneur . la figure ; 
Mais enfin cette é n i g n e  efi-cllc trop oblcurc? 
Vous rendez-vous? ii rcUemblc a L'~i i iour .  
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A l 'Amnur? direz VOUS;  la comparaiton cloche, 
Si jamais o n  a vu compara>fon clocher. 
hft-ce que dc 1' Ainour un chien peut approcher? 

O~ii-&A, Philis, il en approche. 

Mais en  approcher se n'eR rien ; 
Je dirai davantage, & i'augmcntcrai bien 

1.a Curpritc quc je voiis ca~iTe. 
Votre chien & l'Amour, l'Amour & votre chien, 

C'elt jiisvert, vert lus, meme cliolc. 

MirquZs Cur vos genoux a mille pr ivautk,  
Entre vos bras il Cc loge à toute  heiire; 

Et c'cfi là que l 'amour étabiit Ta demeure, 
Lorfqii'il ci7 bien reçu de vnus autres hea~ités. 

On voit Marques Ce mettre a i f h e n t  en ccalcre. 
Et s'apailer Fart ailement. 

ConiioiBcz-vous l'Amour? Voilà ion caraçtere; 
I l  le fàcbc & s'apaifc cn  un même inornenr. 

Afin quc  votre chien ait la taille mieux faite. 
Yous le traircz nffcz frugalcnient ; 

Et Ir pauvre Mirquts, qui fait toujours dictc, 
Suhfife je R E  (ais COIIIII~CIII. 

L'Amour n e  peur trouvcr chez sous de fublir- 
tance,  

Vous nc l u i  Lcrvfz pas un reul met  n o u r r i l h t ;  
E t  s'il ne vivoit d'etpt'rance, , 

Jt  crois qu'il mouriois en nailrant. 
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PoeFes diverfes. I I 7 
Avec cc petit chien voiis Colâirez ians~cfleiei 

En folitraiir, ce pctit ciiieii\ous mord ; 
On loue avcc l ' amour ;  il b a d i x  d'abord. 

Mais e n  badinanc il vous bleih. 

l o i n  de punir ce pctit animal ,  
N c  rit-on par d c  (-5 morliires? 

Encor quc de l'Amour ori k u i c  les b!rlTurcs, 
A l'amour qui Ics fait, on n e i e u r  point d e  maj. 

On veut qu'un chicn fuit tel qiic quand il vicnt 
dc  naître, 

I tde  peur qu'LI rie croiffc. on y prcrid iuillc foins. 
11 ne faut pas  e n  prendie moiiii. 

Pour ciupêchcr I 'amour dc cioitre. 

Vous careircz MarquSs, parce qu'il eR pct i t ;  
S'il dcrcnoir trop grand, iln'aurrair ricn d'aima- 

ble. 
U n  pctit amour divertir i 
S'il deviriic trop $rand, il accabla. 

alais j7entcnds que Marquès Tc plaiiit du  mau- 
vais t o ~ r  

Que lui fait ma Mute indilcrcte. 
Ah ! vous me ruinez; vous gâtez cour, pacte. 
Dit-il. en iiic fairant relrciiiblcr à l'amour. 

L'Amour n'ci? pas trop bien auprès de m a  ma& 
t r f i ;  

Si vous ne le lavez.  ellc l'a toujours fu i ;  
EC c'cil affcz pou: perdre fa tendreBe, 

Qus d'avoir, par  malheur ,  du rapport arec lui, 
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r I S Poexes diverfis. 
E n m o n é t a t  de  chicn,  l'ai l'aine aKcz contente; 

Je Iiiis heureux par ccrit boiincs rairons. 
J'ai bien affaire, m o i ,  que vos coniparailonr 

Vicnncnt troubler m a  for tune prelcntc. 

Et fi ,  pou r  relicrnhlcr aiix diaux,  
Ma rna î r r c f i  me dilgiacie , 

A votre  avis, m'en troovc:ai je ini?iix? 
. N o n ,  noii , c'cit trop d'honneur, j e  vous en rc- 

rnercie. 

Ah!  m o n  pauvre MarquÈs, ce Ieroit grand pi:if, 
hu ' ap r t s  avoir qui t r t  pour  elle pcre & rnere, 
La patrie aux  grands cu i i r s  toujours aimable & 

cherc ,  
TLI t e  cilies difgraciC 
Pour  une  c a o k  fi ICgere. 

N o n ,  cela nc  Cc peut. Fais valoir tes appas: 
Chcr Marquis ,  taniaîrrerie aime qiie t u  la flatter: 
CarcKc-la, tiens-toi Tans ccKc entre fer bras;  

En  a b o y a n t ,  en  lui donnant  ter partes, 
Explique-toi le micux que ru pourras. 

Et loin qii'elle te roir crnel'e . 
Parcc qu 'avçc I'Ariiour or, t e  voit du  rapport, 
Fais que I'Ainour trciuvc s r a r c  aup r t s  d'rllc, 

YuiCqu'il te rcKciiihlc fi Çn:t. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A P O L L O N ,  

A I R I S .  

v o s  vers, aimable Iris, on t  fair du bruit ici; 
011 vous noninie nu painaiTe une petite MuTe. 
Puiiquo votre d é b u t  a li bien rfuffi, 

V o u s  irez loin, ou je m'abiire. 
Nos poërer galaris l'ont bçaucaup imimiré; 
Les iemmes bcaux elprits, tclles q u e  f in  I I  SUZC, 

Ipiir dire tout ,  l ' on t  uii peucenCur6. 

Je iiils ravi que vous [oyez b s  nfttres. 
Ltrc Icdieu des vers lcroit un lorr bieq doux, 
si parmi Icr auteiirs i l  n'en Ctoit point d'autres, 

q u e  der aurcuis Q i t s  comme vous. 

J'ai iur les bcaux eiprits une puiflancc antiere; 
Ils reconnoi(rent tous ma juridic%on. 
A vous dire le vrai, c'eR une nation 
Dont je Cuis degoût6 d 'une Etrançe manierc. 

Et memc qiiclquefilis, dans mes brufques tranî- 
ports, 

Peu s'en faut  que jamais je ne les abandonne; 
Mais si les beaux erprits Ctoient de jolis corps, 

Je me plairois b l'emploi qu'on me donne. 

Dès que vous me ferez l'honneur de m'invoquer, 
Fiez vous-en à moi , le ne tarderai sucre ; 
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Et,lorCq3e mon Ceconrs vous lcra nfcc~aiairc, 
Afiurîz-vous qu'il ne voiis peut manqucr. 

Je vouSdirai pourtantun point qui m'embarraiTc. 
Un ccrtaiapet i r  dieu fripon, , 

J e  ne cals Ceulcmcnt fi vous iavez [oh nom,  
Il s'appelle l 'Amour,  a poiiCfC LOn audacc 

- 
3i1lqu'à me Coutenirrn f ace ,  
Que vos vers font d- Ca façon ; 

6r pour V Q U E  , m'a-t  il ait ," confolez-valis , da 
E ' " C C ,  "" 

Cc n-elt pas faul dent'elle a pris leçon. 

Quo!qu'il fi pareeVohin de r e  faux avantage, 
II a qu  Ique rujcr de dire ce qii'ildir I 
v u i : s  ~ ~ : l e z d ~ ; G  vos vtis un aOiz doux langage. 
Er p e u r  erré ,  &piès f o l i t ,  l ' amant  dom ils'agil, 
Ju$cr<>ir i p r  d u  crrur th vers fcroiriit i'ouvrzge, 
S i ,  par nialhcutpokiriui, mur n'avicztrop d'el- 

F I  ic. 
I 

N'allez pas ilc L'Amour dcvenir l'fcolicre; 
Cc maîrrc dnnycrcuk conduit tout  dr travcrs r 
Vous nt  f c r i r ~ .  jamais dc piccc régulicrc , 
Si c e  petit  biouil:oii voiis inlpiroir vos vcrs. 

Adieu .~harmai i t e  Iris; j 'aurai roinque la riine. 
Quaud vous cornpo!erez, nc vcui refufc rien : 
Mais quc ccloitnioilcuIauriioins qui vous anilno, 

Autienlent tout n'iruir pas bicn. 

L'AMOUR ; 
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hv b 2-v O B  s lu mon n o m ,  Gtls cha&cr de 
couleur ? 

vo t re  rurprile , iiis , n'elt-dlc as ex t rême?  P 
Rdiurez-VOUS ; mon nom Air toujours plus de 

peur 
Que le n'en auroir fait moi-mème. 

Votre ouvrage g r l r n t ,  débnt  zifcz hcureux,  
Irit:c Apollon Sc moi mct de la jalouiie. 
II s'agir d e  ravoir lequel eR às nous deux 

vo t re  m h c  de poifik. 

Franchement , Apollon n'eR pas d'un grand 
recours ; ' 

En matiexe de vcrs jc ne le craindrnis-gucre, 
Kt je le diErois dc faire 

D'aufi bons icoliers que j'en fais tous !es jours. 

Quds travaux aRidtis pour former un poëte, 
Et quel tems ne l u i  faut-il pas ? 

On elt quitte avec moi de tout  cet embarras i 
Qu'on aime un peu , L'affaire eR faite. 

L 
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Cherchez-vous à vous tporgmer 
Cent  pricepics d e  l'art qu'il fcroit long d'ap- 

prendre ? 1 

Une rsverie u n  pcii tendie 
En un moincnt vous va tout erireigner. 

J'inltruis d'unc maniera aiiez courte & facilc; 
Commcnccr par 1'clp:it , c'r i3 uii Comn iniitilc,~ 

Fort long d u  moins. quand minie il réufir. 
Sc <ais tout droit au c a u r .  & fairp us de prol%; 

Car quand le c a u r  cil unc fois docilc , 
On fait ce pu'onveut de I 'dpril. 

Qiiand vousiîtesvosrcrs, dites.le.moi iansfeinta, 
Lcr Iciitirz-inus coulrr de iourcc & f a i x  con- 

t iarntr?  
Jc roua les inrpirois, Iris : n'cn doutcz p a s  
S i .  Cortant Icnteiiionr h d'unc frp:devcjne, 
Syllabe apr& Cyl'abe i l s  marchoicnravecppiiie. 

C'etoit hpo:lon en cc car. 

Leque! ;<voue?,-vous, Ir is .  p u r  votrr mabrc?  
Je ni'inquiccr: peu pout  qui -us pronniicicz i 

Car ciifin ie Ic pourruis t i re  
Sans que vous-iiiêmc Ic hf icz .  

Jc ne penferois pas droir prrdu m a  caufc . 
Qurnd imiir décideriez En taveur &un rival 
Er m h c  inropzre  fi j'avois fair la diufc. 
Mcs affalrcs chcz veur n'cn iruicirt pas plis  mal. 
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~ a i r ' ~ u a n d  ~c n'auroir point d'aucrc par t  à l'eu- 
V I  r g c  , 

Sans c o n r e l t a t ~ o n  l'ai donod le luler: 
C'cli toulours  un giaild anantapc ,  
Bclle Iris , j'cn fuis fariafair. 

L E S  Z É P H Y R S .  

I 680. 

C E F u t  ent re  les l ieux oii fairoicnt leur  îéjour. 
L'un de I 'autrc Cloignfs . Tyrcis & l a  bcrgere ,  

Q x  dcux Zcphyrs, d é p u r i s  par I 'h inour  
P o u r  exercer u n  ~ei idrc  rninilicre , 

Sc renconrrerent l'autre jour. 
L'un p o r t o i t  d Tyrcir les l o u p i ~  quc l a  belle 

Envoyoit au  tii i te bcrger ; 
L'autre s'Croit voulu  charger  
O e s  h i i p i r s  d u  bcrgcr p o u r  clle. 

C a r  I'hmoura t o u l o u ~ s  mille & imi'lc ZfphTrr .  
Q u i ,  r a n g h  i l'envi fous i o n  o b l i f f m c c ,  

l'ortcnr en tocis lieiix I rs  Ipupirs ' 
Que les c œ u r s  a m o u r e u x  poiiKent pendant  l ' a b  

I t n c e ,  
V e r s  Ics " b e r s  de leurs dclirs. 

Nos  deux Zdphvi-s d'abord Cc reconnurent ,  
Et voici I ' e i i r r c t i ~ n  qu'ils eurcnr. 

~ ~ P H I R  DB T Y R C I S  
Je  ne demande p o i i x  . chrr Z é p h y r ,  où t u  var& 

L ij 
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i 2 4 PoeJies diverfis. 
Sans doute l'on t'envoie aux lieux que j'aban- 

donne. 
Ton  enibaflade eft-elle banne?  

Et portes-tu bien de tendres h é l x  ? 
Z ~ P I I Y R  D ' I R I S .  

Pas trop ; & franchcincnri'en voulois davantnge ! 
Car le peu de foupirs qu'on me donne i porter , 

Nc me Ccrnblr pas meriter 
Qu'an Ztphyr enrreprennc iinaffex. longvoyaee : 

Mais dis-inni vîte, es-tu bicn c l i ar j i ,  coi ? 
Z ~ P H Y ~  D E  T Y R C I &  

Ah ! vraiment je rie puis riiffire 
A tout  ce que Tyrcis nic vcur doiirier d'emploi 9 

Porter tous ces foupirs! Ccla dc bonne foi,  
p a r c  les forces d'unZfphyre. 
Quoique j'aie aKcr voyagC 

Pour Ics  amans CloignCs dc lcurs bclles ; 
Depuis qu'a cc métier on crerce nies ailes, 

Jamais jc ne fus fÏ chargé. 
Z ~ P I I Y R  D ' I R I S .  

A cc coinptc, Tyicis, gtacc i i'inquiftude, 
et grnce aux peines qu'il reKent, ' Fait les dcvriirs d'aillant abfent 
Dans la dxnicrc exactit~ide. 

Z ~ P H Y R  D E  T Y R C I S .  . 
Sans doutcoii n'a point v u ,  dans i'cmpire amou- 

reux,  
De ?aiTion plus exciuplaire. 

II ne reiiernble point aux amans du vulgiire , 
Qui ,  dans I'4loigncrnene, chagrins en d6pit 

d'eux , 
PcRant contre u n  arnouifàchiux , , 
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Poe;liés diverfis. r z 5 
Seroieiit ravis dc s 'cn pouvoir defaire, 

Pyrcis, quoique  plonge dans u n  cruel c n n u l ,  . 
N e  I'accufe lamais de rrop de violence : 

Les maiix q u e  lu i  c a u k  17abCence, 
Puitqu'ils vie:incnt d'Iris , urit des charmes  poul  

lui. 
I r i s  feu1 l'occupe ; & q u l n d  il la regretto, 

IL g o û t e  la douceur  fecrcte 
D'cn faire Lon L i  ul cnrrciien. 
I'iiiiqii'ilnc voir r o i n r  ce qu'il a i m c ,  
11 Ce fair un plailir c x r r h c  
De ne  preildre plailir f rien. 

Jc n e  rais pas , pour nioi , c o m m e n t o n  of0 
D e  cinq o u  i ï x  foiipirs payer u n  tcl a m a n t  i 

~t je n e  fais nori plus c o m m e n t  
T u  lui pourrasoffrir fi peu d c  chore. 

Z G P H Y R  D ' I R I S .  
I I  Teri t r o p  conrcnt . v a ,  j'cn fuis a a u r t :  

Mais .  vois-tu . I C  m e  p e r h a d c  . ' 

Qu'Iris pourroit  avoir un  peu plus h u p i r t  
Qu'il n'ît? dit  dans m o n  ernbaITadc. 
Iris cl? un terrible erprit  ; 

Epaigner Icravcux . c'eR (a grande maxime. 
Elle envoic  i Tyrcis. qui loin d'elle lanqui t ,  
Quelqucr ICjers rcsretr par maniere  d'acquit. 
P o u r  les roupirs trop d o m ,  la helle les Cupprime. 
Quand à ce pauvre  a m a n r  inquie t ,  CloignC, 
Elle peut  d i robcr  iule b m n e  partie 

D e  la pcinc qu'elle a fent ie ,  
Elle croir avoir bien ~ a q r i 6 ,  

Z t r ~ v a o r  T Y R C I S .  
A U E  j'ai rcmarqud q u e ,  d'une t t r a n g c  rortc . 

L u j  
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I 26 Poe3;es diveryes. 
L ' a m o u r 4  difiant fur le compte d'Iris: 
II ne p u t  croire cricar fon cmur aire= bien pris, 

TCmoin les ordrcs que je porte. 
Z ~ P  H Y  R D ' I R I S .  

Quels ordrcs portcs-au ? 
Z ~ P H Y R  D I  T Y R C I S .  

Tel f i t  expreliémené 
Dans le Cfjour d'Iris la loi qu'Amour impolc. 
Quc tout  dafon berger lui parle i tout  mo:neiit ; 
Car on craint que Ton c r u t  n'en parle rarenient , 

Si l u r  ion cocu? on s'enrepoie. 
Si la  belle Iris r i v e  à ion tendre berger ,  
L'arnourrcutqu'a l'envi tout  Batte la bergere ; 

Il veu tquc  , d'un0 aile16gere. 
Les Zéphyrs autour  d'clle aient Coin de voltiger; 
Ilveut que les oifeaiix ,en chantantleurs amours, 

Entretiennent Tes rêvcrics : 
Mais d?r quelle Ofrra goûter d'autres plaifiri 
Que ceux de s'occuper d'an berger ii  fidcle, 
I l  veurquelesoifea~ix,les r u i f i a u x ,  les Zdphyrs, 
Tous, i l'envi, Te de'clarenc conrr'cllc. 

Z I P A T R  D ' I R I S .  
Si l'amour Ce défie , il r i t  sûr d'autre part 

Qu'lris n'ce par fans défiance. 
Si tu  favnis cnmliîen de prrvoyance 

Elle a fait voir mon dipart! 
Elle m'a dit cent foi7 : Eco:itc ; 

Quand t u  leras part i ,  Z tphyr ,  arrite-toi. 
S i  tu ne trouves fur la route 
Un Zéphyr envoyf vers moi : 

Après l'avoir trouvf i u r  ton chemin,  avance; 
S'il tatdoit n o p ,  reviensplutôr ic i :  
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N'y manque pas ,  cher Zfphyre ;  ceci 
ER de 11 derniere irnportaiicc. 

~ ~ P H Y R  D B T Y R C I S .  
Pourmoi,  quand j'auroiidûiic reparrencontier. 
J'ivois ordre d'aller de la mëine rîteKc. 
Mais grlce aux longs diCcours o ù  noiis venons 

d'enrrer , 
TII hc t e  Ceuvicr~s P I U S  combien le tems nous  

preffc. 
V;ü vÎrc r 'acquir t~r  de t a  cornmimon : 

ryrcis l ~ i p u i t  dans cette attcntr, 
Yole au g:e dc  fa palfion. 

Je puis aller, j c  crois, d'uiic aile un peu plus 
lentc ; 

I r is  CR moins impatiente. 
Z ~ Y H Y  B ~'1.1s. 

Là,  l i  , c'cit une quefiion. 

L E  R U I S S E A U ,  

A M A N T  D E  L A  P R A I R I E .  

1677. 

$'Ar fa i t ,  pour vous t rouver ,  un afiz long 
v o y w ,  

Mon aimable prairie ; enfin je vicns i vous ; 
Rcccvcz u n  RuiiTcau , doric le fort le plus doux 
Ssia dc voir Ics eaux couler pour v o n t  uragc. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C'GR dans cc [ciil crpoir que , [ans aucun repas i 
Dcpiiis que ( 'ai quirril m a  rouicc. 

J'ai toiijours jufqu'ic! conriiiuc' ma courre , 
Toujours rnulil mer pcrits Buts. 

D'un coiirs prfcipité j'ai p a n 6  dcs prairies, 
Où  tout autre ru~Rcau s'amuie avec plaifit ; 
JE  r:ai point rerpiiitc dans leuis routes fleuriCr s 

Jc n'eu avois pas Ic loilir. 

Tel que vousmevoyez, Tachez, ncvous dilplaik, 
( Car  il CR bon dc Cc faii-e valoir ) 

Que pliis d'une prairic auroit CtC bicn aicc 
De mc donner palrage & d ç  me recevoir. 

Mais cc n'ftoit pa r  limon compte ; 
J'en fuKc un peu plus tard arrive dans ce licu; i 

k t  par une f:iite a&z prompte, 
Gazouillant finemeiit, jc IeurdiCoisadieu. 

11 faut roiis dire t o u t ,  la fcintc ci? inutilc, 
J 'cn t r o u v ~ i s  la plupart dignes de mes refus; 
Les unes , Fntrc nous ,  [ont d'accès fi Facile, 

Quc tous riiiAraux y b i t  bien venus. 

Elles veulenr touoursenavo i r  unprandnonibre, 
Etrno, dalis le %rand oombre aunitôt le me perds ; 
D'autres iont dans des lieux un peu trop dccou- 

VEIiS . 
~t moi l'aime a couler i l'ombre. 

J'frois bien incpiré de m e  garder pour vous; 
Yous êtes bien mon fai t ,  ]c lui8 arcz le vôtre ; 
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h l a i s a u f i ,  m a i  rcçir, n'en recevez paintd'aurre, 
C a r  je fuis u n  t u i f i a u  jaloux. 

A cela prhs,  qui n'cR pas u n  grand vice .  
J 'ai  d'affez b o n n r s  qua'itds. 

Ne c ~ a i g t i c z  pas que jamais je tariffe ; 
Je  puis défier les CILS. 

J e  rais que  certaines prairies 
D'un RuifTeau Comme mui ne s ' a c c o m m ~ d e n t  

pas ; 
II leur  faut  ccs rorrcns qui f o n t  t a n t  d e  fracas: 

Mais for t  rouvenr a n  vuir leurs eaux taries. 

M o n  cours  e n  roiit tcms eR 6;al ; 
Je Cuis tranquille & d o u x ,  iic fais point  de ra- 

vagc ; 
De plus .  je viens TOUS faire h o m m a g e  
D'uiic eau  pure  c o m m e  crifial. 

I l e R  telle prairre , & pciit être a l ïe r  belle. 
A qui  le  plus pctit  r u l ï e a u ,  
Suivant [a pente narurelle , 

N'iroit  jamais prirtcr deux gout tes  d'eau ; 
A motns  q u e ,  dcraurnf  par un  chemin noiiveau, 
Elle n'en a m e n â t  q ~ e l q i i ' u n  jurques chez  elle. 

Mais pnur  vous  , fans Tous m c t r r e  en frais , 
Sans vous  lcrvir d'un parcil a r t i f ice ,  

Vous  voyez  des ruiffeaux q u i  v iennent  t o u t  cx-  
pres  

Vous  Faire offres de leur rervice , 
Et  le t o u t  p o u r  vos  intfréts.  
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# pd[etit,  je l ' a v ~ u e .  o n  rpus  trouve agrtable. 
Voiis doi i i icndu plaifir aux yciix; 

Mais avec u n  ~ u i c ~ a u ,  rien n,cR i>liir i f r i tablc ,  
Que vous on vaudrez bcaucoup micux. i 

De ccnt  Hcurs qui naîrroiit,  vous vous v e r ~ z  
o,.éc; 

Jc voi:s enrichirai d e  ces nouveaux trUors ; 
Er vous tcnaht environn6e, 

A V C C  mes eanxjcrnunirai  vos bords. 

Repole7:voiis fur  moi du Coin d e  les dCfendre ; 
A quoi plus forrernc,it pur- je  rn'intircffer? 
D i j a  même  en deux bras je m'appiétc i me 

fendre. 
I1our tâcncr de vous embraikr .  

Mer ondes lentement d c  toutes parts errantils . 
Ne pourront de  c o  l icu Te r f h u d r e  d partir ; 
E r  quand ],aurai IcniC c e n t  rnurrs différenrcs, 
Je  nic pcriiiai c l . r r  vous p.iiiiir quc d'cri fnitir. 

J c  tcris, je [cris Ines eaux q u i  bnuillo~iiient de 
joie ; 

De les t an t  retenir à la lin je Cuis las: 
Ellcs vont  Cc ripandrc &Cc faire une voie; 
Il a'eii plus tc:ns i vous dc nc confcntir pas. 
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11x1 s, je rsvo is  i saui re  i o h r  
Qne deux yerits a rnourr ,envoyéspar  lcurmn$rç, 
Nous eiilc\oicnc tous  deux,  p o u r  nous  i r i rnr r  

paru2rre 
Au t r ibunal  di! grand Amour. 

Moi qu i  Ccntois m a  corifciencc net tc ,  
J'allois gnicincnt d 'un  pas d t ' i b f r e ;  

Pour v o u s ,  vous n'avicz pas!e  vifage affurç, 
E t  j c  vrius trouvois i~igilicte.  

Srns cclïe bous  dirisr: A n i o u r ,  je fuis I r i s .  
Dont  Ic c q i i t  n 'a jamais connu votrc pui i lanct ;  

I I  faut  q ~ i c  I'ofi Tc [oit m?piis : 
Mais an ii'Çcoutoir point  w s  cris. 

Dk l'.Amour en cela l a  m i t h o d e  t R  fort bohne;  
CnAtre fa violencc o n  a beau proreilcr , 
II voiislailie tour  dire, &, loin qii'ilr'cn Ctonne, 

Va Con chcrnin inris s'arriter.  
A Corigi?n$ t r ibunal  crifin un n o u s  prélente: 

II n'avoir plus n i  !'air Coiiiuii & doiix , 
Ni la figure fuppliarirr 

QuVll  x&t toui.lurs faic paro?rre dcvnn: vour i  
hlais f ié r r inrnt  aRi i  c o m m e  u n  ~ i i g c  Ifvric, 
I I  ne  r e K c ~ b l r i i t  poinr  au  plus ga lant  drs  dieux. 
Uhg:aiidrcsÎrre oiivrrL qi ' i l  parcourriic des)cur, 

Sciiibloit cxcicei fa colcic. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C'eR Ià qu'il voicen s n  niornent 
Les affaires de ion  impire. 

Chaque pet i rhmowr vienrchaque mois écrire 
Cc qui Ce p:re à 6 n  jouvernemcni; 

U7i gouvcrnemcni., c'rfl-a-dire , 
Une beileavec Con amant. - 

par  exemple, un aniour Cujcr i rendre compte 
Lie t o m  ce qui dfpcnd de Ton pctir erripioi, 
Vient. Ccrire : Aujoiird'hiii Climcne, fous fa loi, 

A fu rangcy, fi vous rou le r ,  Oronte : 
Et puis un  niois 2>r& : Cliiiieiic s'attendrit, 
Reçoit l e s  vmux J 'Oiqnte ,  & n'en r e p i t  plus 

d'autrrs. 
Le mois luivant il c!l icr i t  : 
L a  Cliiriene cil dcs ~ ,ô t r e s .  
C'c:t a h 5  qu'on truuve à l a  fois 

L'Ctat dc  tous ks c a u r s  dans ce vaflc mémoirc. 
Hcuieux les amans, dont  l ' h i h i r c  

A Change beaucoup de inois en mois! 
Pour Ic petit Amoiir. que {on dcvoir engage 
A veillc: Tut nos clrurs  toiiibfs dans Con partage,7 
ne;iiiis plus de dciix ans que j'avaiicc fort peu, 
Il avoik chaquc mois le rnêrnc compte i rcndrcj 

Iris promet un aveu tcndrc, 
Iris promcr un tendre avçu : 

D u  coiirroux ile L'Amour c'éroit ici la cade .  
Qu'elt ccti,  diroit-il, & chaziin & furpris? 
Dép depuis deux ans , fur I'article d' l t i s .  

J e  voir toujours l a  même chofe, 
Toiijours I'avcu promis, & rien après cela. 
Celles q u i  dèsce tems fairoient i n h c  promeRe, 
o n t  mille & mille fois avoue leur  tendrefic; 

vrainient 
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Po fies dive fis. I 3 3 
Vrainicnt' elles n'en Conr plus la. 
Ce regîtrc. quoiqu'afiez ample, 
Ne me fournit aucun exemple 

D'une a f f~ i rc  qui fafir r u f i  peu ziç progrès. 
Alors de  mon cBrC comincnçant i m c  plaindre, 
Je u s  qu'avec I'nmour j'allois erre d'accord; 
Car que votre parti fût cxr rhp incnr  fort, 
C'cR ce  que le pcnfois n'avoir pas lieu de è ra iw  

die. 
Irilez-vous, mc dit-il. v w s  lui p q f i i a d c ~  

Que voircamour n'en lcroitpas moinsrendre. 
Quaiid elle r.c dcvroit jamais voiisfaire cntcndic 

Cet  aveu qdc *eus dernar:dcri 
C'cR hirii li cuiurne il s'y faiit prendre. 
kiiricz d'un ainour fi cunltant 
Qu'il vnus plaira. j'eii Cuis content : 

Mis faites qurlqurfois cntievoir à 11 bclle 
Qu'cn le défendanr t rop elle couiroir hda rd  
Ue ne pas inlpircr une flamme Crcrnelle.. 

~ i i f f i t  il que I'nn Coit fidclie? 
I l  f a u t  I ' irre arcc un p a i  d'art. 

Ic n'ciirrnds pnurrant pas qu'Iris tire a-zatitigm 
Dii peu d'xdrefie dc l 'amant 

Ç i  donc. Iris. qiiVon change de langage; 
Qu'on dire. j'airnc, cn cc rn?iric inuinent. 

Mail .  Amour,  CR-il iiCccfiairc, 
Lui difirz-vous d'un air a A ç r  Louniis?. 
Cc tendre aveu dis lu ri^-~rnis el1 promis; 

L'roruettrc u n  avcu . c'ci? le faire. 
Non,  en tcrinrs cxprès. il Taut ruiis dÇclarer, 
Pour la prcinierc fois, quc cc mot  ci>Ûtc à dirû, 
Vous avez eu deux ans i vous y prdparcr, 

N 
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I 3 4 Poexes diver-es. 
c e l a  ne doit-il pas fuffire? 

Voua tombiez,  belleTris, dans un douxembatras: 
Mais l'Arnoul demandoit la  chofe u n  peu plus 

claire. 
Quoi! vous rous6b i t jnn .  rcpiit-il. A vous taire? 
E h  bien ! v r m s i l i n  voir que pour d'autrcs appa8 
Tyrcis ndgligwa tous les  foins de  vous plaire. 
t a  mcriace cn hous deux fit un effet contraire. ' 
Vous criates: Ariiour, ah! lie le faites phs. 
J C  répondis: Amdiir, e'aus ne le [auriez faire. - 
Enfin I'hrnour, Ir!s, l u t  fi bien vous prcffrr ,  
Avec cette cokrc  ou "Crirable oii feinte, ' 
Que vous dites : Eh bien ! puirquc j'y Cuis con- 

t rainte ,  
Puifqu'on ne peur s'en difpenïer, 

II CR vrai.. . Votre buuche alluir prononcer , 
j'airne. 

Voire air, votrc Iangireur, votre filence merne, 
lJar avance dCja fembloient Ic prononcer: 
Votre tc int  Cc couaroit d'iinc rougeur nouvcllci 
Vos timides rcgrrds Le ddtournoicnt d c  moi : 

Pourquoi dans cet inl tant ,  pourquoi 
Unc funcIte ]oie, h h s !  m'6veilla-t-elle? 
Te l  CR nion btr Ce mot ,Lchcc 1 incs iouhaits, 
E t  q u c  j'ai olérit6 par un amour fi tendre, 
Ic  rnc verrai toujours lur le p o i n ~  de I'cntondie, 

E t  je ne I'cntendrai jamais. 
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T R A D U C T J O N  

D U  R E F R A I N  

Cros amrr qui nunqrram amavit , guique 
n m a v i ~  , cras rimet. 

IL3 F A N  7 a i l C ,  que l'univers adore, 
Prelcric à tous c e t  ordre louvcrain. , 
Aimcz demain, G sous n'aimez encore: 
S i  vous aimez, aimez encor demain. 
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D E  M A N I L I U S .  

. . . . . . . . . 03 0, ,,,rimus. ZVU, 
l'crdimus, & rullo rotoruni fine bcati ,  
Vlcturos agirniis lcm?cr, nec  virimus unquam, 

I M I T A T I O N .  

Dans dcs foins Cternels noiispcrdons ilos annies, 
Par I'inqiiict d r 5 r  dr Ics voir fortuiiécs; 
E t  coujours a-;itCs par d e  nimvcaiix iouhaitr , 
Nous projettons de vivre, & ne vivons jamais, 
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PocI/;cs diverfis. I j 7 
- 

C O U P L E T  

SljR LES DEMOISELLES LOYSON. 

QvbrnE ixniix yeux m'ont ru charmer; 
A h  ! mon mal ne  r ient  qiic d'aimer. 
Deux ï au r s ,  quc jc n'ore nommer, 

Mc  tournent la çorccllc 
Ah!  mon mal ne vienr que d'rimer, 

Mais je ne fais Iaquclle. 

S U R  L E  M A R I A G E .  

Dans les n a u d s  dc l 'hymen, i quoi bon m'en- 
gager? 

Je fuis un, c c h  doit fuffire; 
Si 1'Ctois deux,  mon Ctat h a i t  pire : 

C'el? bien aiTcz de moi pour ine faire rnraçcr. 

Sur cette cxprefion aJcr commune : Tuer le 
Tems. CP/I le Tems pi parle. 

Lorlquc,pour s'amufcr, ~ a n s c c l ï c  ils i'évertueiit. 
Ces rnrficurs les humains ,  ils dirent qu'ils rnc 

tuent : 
Moi, je nc m c  vante dc ricr.; 
hlais, ma foi! je m'en vcngc bien. 
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V E R S  

Di! L ' A U T E U R .  

Dans la quatre-vingt-dix-Cepieme année 
de ion âge , iur  ion eltomac. 

Q u ' O N  raiConnc <rb hoc & ab bilc 
Sur mon exiit?nce pr6~el lre;  
Je ne  Cuir plus qii'iin tctomac : 
C'cit bicn p c ~ ,  mais je rn'cn contcrite. 

A un homme qui alloitpudiitr un Ouvra$e. 

nans la lice mi tu var courir, 
Songe UN pcu combirn iu  harardes ! 

Il Faur avoc cniirage Cjalcmrnt offiir 
E t  toiifroric a u  Iauricrs, & ton IICZ aux mludcs. 
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